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LETRUST SAFFIRMEUNE FOIS DE PLUS
Un revirement soudain à la Législature. — Qu’ad-

viendra-t-il du pouvoir de Carillon?

Le bill de Montréal a la Législature a donné lieu atan

 

de palinodies qu'on en pourrait faire une revue théâtrale )
d’un comique corsé.

“L'’Autorité” demandait, la semaine dernière, aux dé-
putés de ne pas se moquer trop apparemment de la déléga-
tion montréalaise, mais ce fut en vain.

Si l’on n’a pas augmentéles pouvoirs du maire Duquette,
c’est tout simplement que l’on appréhendait le retour à la
mairie de l’ex-maire Martin. Personne ne le dit, mais le nom
seul de Médéric cause une frousse épouvantable à plus d’un
gars.

La Montreal Light Heat & Power Company, qui devait
rencontrer une lutte si chaude à la Législature, eût la patie
plutôt belle. Mercredi après-midi, il semblait que le trust de
l'électricité dans la province de Québec (car la Montreal
Light Heat & Power et toutes les autres compagnies, c’est
lout un) ne dût faire qu’un tour. Le soir, patatras! tout le
monde avait dételé, comme on dit.

La Ville de Montréal désirait, ou plutôt ses mandataires
semblaient désirer, les farceurs, que la Montreal Light Heat
& Power et autres compagnies qui se servent de nos rues
payactsent une surtaxe. Rien de plus légitime, parbleu! car on
te demande quels sont les autres locataires qui ne paient rien
1 our les privilèges qu’ils reçoivent.

M. Tétreau, député libéral-conservateur-nationaliste,..fut
sublime. Il protesta contre la manie de constituer des mer-
« ers,, d'accroître à perte de vue les dividendes, pendant que
le püblic attend toujours, mais vainement, qu’on réduise le
taux du gaz et de l'électricité.

Et M. Tétreau de tonner:
“La population de Montréal est entre les mains d’un

trust qui a des pouvoirs exhorbitants. Nous sommes maltrai-
tés par la Montreal Light Heat & Power. Les tuyaux sont en
mauvais état, et la compagnie ne peut donner un service sa-
tisfaisant. Elle charge un loyer sur les compteurs; on n'assure
pas ces derniers. La compagnie se charge du raccordement
jusqu’à la maison et cela coûte quelquefois $40.00 de plus.”

M. Tétreau énumère plusieurs motifs de plaintes. Pour
ces raisons, il propose en amendement que le produit de la
surtaxe à imposer à la Montreal Light Heat & Power Conso-
lidated ne devra pas dépasser $300,000.

La législaturee doit faire quelque chose pour soustraire
la population aux exigences de ce trust, M. Tétreau déclare
que le Cedar Rapid vend aux Etats-Unis de l’électricité moins
cher qu'il ne le vend a la population de Montréal.

Il démontre que l’on paie à Montréal l'électricité beau-
coup plus cher que dans l'Ontario où veulent même s’en aller
des compagnies d'industrie de Montréal. . .

Dans la soirée, complet changement de décor.
© —=Je ne veux pas demander plus que-la--Ville de Mont-

réal, déclare M. Tétreau. .
—Et que voulez-vous? demande I'hon. M. Taschereau

a M. J. A. A. Brodeur, chef des échevins montréalais.
‘'M. Brodeur bafouille. Il est incohérent.

> —Vous êtes d'habitude plus éloquent, observe M. Tas-
crereau.

"C'est le conseil municipal qui a demandé cela, répond
M. Brodeur, qui semble se désintéresser absolument de la
chose. :

Et la surtaxe s’en alla à tous les diables. Et le trust de
l'électricité remporta une autre victoire, victoire acquise à
l’heure du souper on ne sait par quels moyens. :

C’est le même trust qui s'oppose au développement du
pouvoir de Carillon, parce qu'il ne veut pas de concurrent,
pas plus dans le Québec que dans l'Ontario et les Etats-Unis.
Allons-nous nlus longtemps, nous peuple libre, souffrir cet
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LA SOCIETE CANADIENNE Tel est, en somme, le résumé
de cette opérette dont on ne peut
que louer les auteurs pour le souf,
fle patriotique courant d’un bout
a l'autre de leur ouvrage. .

D'OPERETTE
Los représentations de “La Cocar-
ce de Mimi prinson” de MDM, Or
conneau et F. Gully, musique de Ecout ; ,
M. H. Goublier' fils, spectacle au- rappelerlesvoix tenerie ry lesquel les montréalais firent Un Zt0S lourds soupirs * des camarade
succès confirmens cette opinion [frappés à mort, c'est réentondre
que le public aime et aimera ! e
longtemps encore ce qu'il est con-
venu d'sppoler “l'art gai” surtout,
re qu'il ¥ a de micux, l’opérette.

Et vraiment lu critique aurvit
mauvaise grûce à ne pas l'imiter.
l'opérette rest «vive, légére, sou-
vent brève, n’exige aucune fali-
gue de l’esprit du spectateur. Avec
sen cocasseries ses petits uirs ct
valises, ses, chanteurs et sos co-
miques, ses petites nctriceg, aus:i
dont leg yeux .ngénus s2 Jart par-
fois étrangement doux of cabins
pour déclancher , la ciaque. Leut

rant {a terre. el les chairs, c'est re-
voir les assauts, la charge enra-
gee mais c’est revivre aussi l’ar-
rivée sur le parapet ennemi, en
criant

=

“Victoire”. Cela est si
vruie que dans tuute la pièce, ce
qui provoqua les plus sincères et
les plus chaleureux applaudisse-
ments, ce fut l'arrivée d'une sec-
tion de soldats canadiens défilant
naturellement devant le public.
Ah! si toute la pièce nvait été bien
indiquée, ce n’est pas un, succès
qu'eut enregistré la Société Cana-celu forme un Jntérèt  plu-i-urs|dienne d'Opérette

fois renouvelable dans !a ménie |triomphe ra i Ce on
soirée et provoque, oserais-je affir-
mer, Moins de remargtes suugre-
nues, de’ rires sans motif que
l’audition de certains de> nos

dire des vérités que l’amour-pro-
pre du directeur acceptera bien dif-
ficilement, je sais encore mieux

 

le canon, les mitrailleuses labou-|

“ pdis do laqu

zr£nds drames 6: da nos fortes co-
médies d'obsurvation.

Sens oublier ou existe duns
l'epérette des oeuvres susceptablas
de 1éveiller en nous les plus ho.
bles sentiments. Prenon: d'aillevra
colis qui nous vst offerle suiovr-
d'hui, analysons “La Co:nrde de
Mimi Pinson”, qui trouvons nous?
Simplement l'histoire a'une jeune
ville française pendant la guerre.
Elle est la midinette, le “Godt pa-
risien”, eBe fait la mode conune
l’abeille d'une ruche, fait le miel.
‘Tout près de la nature qui u ses
fleurs do chaque saison, elle con-
fectionne aved un talent magique
toutes ses Tolres couleur de temps.
Sous la sienne modeste, elle est
cependant de celles, parmi nos
moderdep |fPnombrables . ‘Peau
d'Ane", qui Pourralent chamner
un prince, et. petita Parques, elle
moue sans le Savoir les fils de sa
destinée en cS$usant pour l'homme
qu’elle aime (ne cocarde dans les

e-elle a caché son
On me peut quo la glori-

rde ajustée de ru-
d’amour au doux

parfum Ge lys et faite do rêves et
d'eapours. Cette cocarde arborant
arûnement ses couleurs ct aa gale-
tb; cetto Lande, Muminés dr foi
devenant an pour aon héros,
en lui donnaüt ='avant-goût du

«Coeur. ;
‘flex cette coë
Dans 1

 

que ce n'est pas d'un frottement
imparfait nvec quelques personnes
connaissant leur métier, qu’il peut
en résulter les connaissances suf.
fisantes pour monter - des specta-
cles de façon que le public soit
tenté de crier “Ah! que c'est
cal... Clest-il assez “ça!” Mais
on peut cependant lui demander
de ne pas dénaturer une époque.
Où le metteur en acène a-t-il vu
des | pollus permissionnaires, Ws
tiqués et sanglés, comme étaient
leg riens? i.

. Ne gait-il pus non plus qu’à Pa-
ris, à l'arrivée, pendant Ja guerre,
on ne Lolérait. plus que les vieil-
lards.

C'étalent donc tous des embus-
qués les amis de M. Robichon :?
Et l’hôpita) du gestionnaire de. La
Mazette, n’était donc fréquenté
que par les carottiers. Je''n'ai vu
ni malade, ni blessé?

Je dois dire qu'en général, au
point de vue mouvement et homo-
génité. la Cocarde de Mimi Pin-
son ne rouffrit aucunement. On
sont chez tous ces jeunes. la vo-
lonté de conquérir de haute lutte
les palmes du théâtre, .

M. de teval eal un de ceux
qu’on devrait ‘envoyer sans retard]
A Paris. : ’

Sa voix ost jolie et d'un timbre
rare. physique avantageux e
l'assurance en acène, une diction ‘haiser, que de front do ln fiancée

accueil an nougissant, main flè-
ve

parfaite, jo me orois pas mb trom.
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UNE FEMME TIREE
__ EN PLEINE POITRINE
Une femme a été tirée en

pleine poitrine à huit heures
et quinze hier soir. Madame
Marcelle Gervais, c'est son
nom, a été immédiatement
transportée à l’hôpita! Géné-
ral, la poitrine toute en sang
et dans un état très grave.
L'individu qui a tiré la balle,
a été arrêté par le constable
769 du poste No 4 et par un
de ses compagnons.
Ona raconté que l'individu

en question, qui n'a pas voulu
donner son nom, s'est présen-
tétchez Mme Gervais, rue Ca-
dieux, près de la rue de. Mon-
tigny et il a demandé quel-
que chose que Mme Gervais
a refusée. Il a alors sorti un
revolver de calibre 22 pour le
braquer sur la poitrine ne
Mme Gervais et lui tirer une
balle. Sur le moment, Mme
Gervais ne sentjt pas sa bles-
sure et se mit à la poursuite
de J'assaillant pour l’attein-
dre'à l’angle de la rue Sainte-
Catherine alors que le cons-
table 769 arrivait sur les
lieux. Celui-ci arrêta immé-
diatement l’hommeindiqué et
fit transporter à l'hôpital Mme
Gervais qui venait de s'af-
faisser. On nous informe que
son état est grave,

 

 

 

GRENADES

un terrible coup de massue à éen plein front à l'adutinietrationBrodeur.

   

. = ®

Enfin crevé, cet infect

=

abcèsQui menaçait de gengrener toutaotre corps de police. :
* » *

Cette enquête coûtera plus d
$72,000.00; perie sèche, lerep
mort du juge enquêteur n'est pas
eanctionsé. ; .. Ce

« * *

“Aux citoyens de Montréal de
réclamer immédiatement la démis-
sion de l'incompétent M. Brodeur.

> s =

Nes lecteurs noue rendront le
témoiguage d'avoir vu juste et
longtemps à l'avance.

* = *

“L'Autorité” a combattu vigou-
reusement pour cette enquête et
combattre encore, afin que les|
sanctions du rapport soient appli-
quées,

e = €

..La liste des droits payée au
gouytrnement provincial, sur les
successions est intéressante à cou-
sulter,

Nombre
moins cossus
l'être.

* LJ] =

de richards
qu’ils

=. +* *

étaient
semblaient

Et. .. <ertaine héritiers sont
passés maîtres dans l’art ‘de pré-
enter un rapport au percepteur.

& * *

Les manoeuves savantes de ja
Seuvegarde porte à douter de la
mort de Raoul Delorme.

e a =

Dans lee journaux d'il y n vingt
ans nous lisons: ‘Les congerva-
teurs sont à organiser un quoti-
dien afia de remplacer ‘Le Jour.
nal” décédé tout doucement."

= x 2%
L'histoire se répète.

; * = *

Afin, sans doute. de démontrer
que l'affaire du prisonnier espa-
gnol n'est pas un mythe, un juge

de condamner un de ace conci-
toyens à 306 années d'emprisonne-
ment. S'il purge sa sentence jus-
qu'au bout, c'est qu'il y mettra de
l’entétement.

ï * x =

Nos échevins ont eu un succès
boeuf avec leur bill à Québec.

8 < * 2 =

La Législature vous l'a épluché
jusqu au troguon. «

Môme à Québec, il est connu
que l'adminietration du Comité
Esécutif n'est pas prisée entière-
ment.-

; . « +»

,Et nour cause....

MIC MAC.

  

J
- SYMPATHIES

*Nos sympathies à M. Allan
Bray, député de Saint-Henri
a la Législature, pour la mort
de son père, M. André Bray,
en son vivant entrepreneur.
Nos sympathies aussi à M.

Charies-Edouard Mayer, ré-
dacteur à la ‘Patrie’ et colla-
borateur à ““L’Autorité”’ pour
la mort de son père, M, Elie
Mayer. 
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: MONTREAL, 15 MARS 1925

___ C’estun rudesoufflet

 

Commentle chef de I’exéuti
municipal se retirera-t-il
du rapport Coderre ?

’

 

* Un monsieur qui se souviendra longtemps au vendredi,
13 mars 1925, est l’échevin J. A. A. Brodeur. La remise par
le juge Coderre de son rapport marquera en effet pour le
“boss” de l'hôtel-de-ville une date fatidique.

Bien que le juge Coderre nomme M. Brodeur moins sou-
vent que d’autres, que le chef Bélanger par exemple, c'est
lui qu’il pointe continuellement du doigt lorsqu'il stigmatise
I'incompétence du chef et l'inertie de ses subordonnés.
nés. . |

Chacun sait que l’exécutif, c’est l'échevin Brodeur, l’é-
chevin Brodeur tout seul. Si l’un de ses collègues n’emboîte
pas le pas à ce potentat, il est immédiatement brisé. L'éche-

juge Coderre.
“Je ne saurais cependant tenir au surintendant Bélan-

ger un compte trop rigoureux de ce que, en toute justice, je
crois devoir lui reprocher, car il me faut reconnaître et dé-
clarer qu’il ne jouit ni de l’autorité, ni de l'indépendance, ni
de la liberté d'action nécessaires à l’accomplissement de ses
difficiles fonctions. Officiellement et en réalité il n'est que
“surintendant’’ de police. Ce qui veut dire, lorsqu'on étudie la
question à la lumière des faits découverts par la preuve, une
sorte de contremaître dont la fonction se limite à transmet-
tre à ses sous-ordres les instructions de l'Exécutif, à faire
exécuter lui-même les offres qu’il reçoit. Il n’est pas même
nommé durant bonne conduite, mais seulement bon plaisir,
ce qui signifie qu’on peut lui signifier son congé même sans
raison le jour où il cessera de plaire à l’administration qui
l’a nommé. Or, ‘dans l’état présent des choses, cette adminis-
tration s’appelle le Comité exécutif...”

par le juge Coderre commel'exécutif, aux dernières élections
municipales, alors qu'il avait comme adversaire dans son

Quartier, le quartier Ville-Marie, l'ex-échevin Emery Lari-
vière :

“Aux élections d'avril dernier (1924) Delphis Gauthier,
agent d'élections, (dans le sens large) de l'adversaire d'un
échevin sortant, est arrêté sur plainte de ce dernier, alors et
actuellement et encore président du Comité exécutif. Il est
amené au poste central, ses amis s’occupent de lui, ses avo-
cats s’adressent au Magistrat de police pour qu’il soit admis
à caution; tour à tour avocats et juge téléphonent au surin-
tendant de police pour lui ordonner de faire comparaître son
Prisonnier, ét-le ‘surintendhnt refuse parce que, dit-il, il a
des ordres à ce contraire. Qui donc était assez puissant à
l’hôtel de ville, pour ordonner au chef de police de désobéir
à la loi et au magistrat chargé de l'appliquer? Qui donc, si
ce n’est l’Exécutif dont il dépend et qui pouvait le congédier
le lendemain s’il avait osé lui désobéir pour se soumettre à la
loi ét à l’ordre formel du magistrat.”

Pour avoir servi de pion dans le jeu de M. Brodeur, M.
Jules Crépeau, directeur des services municipaux, reçoit un
plat assez bien conditionné, Et dans ses conclusions, pour en

ce pavé:
“Mais ce système défectueux qui régnait dans la police,

il appartenait aux administrateurs de la Cité de le corriger,
de l’améliorer, de le changer du tout au touts’il le fallait. Fa
ne l'ont pas fait, soit qu'ils fussent convaincus de son effica-
cité, soit plutôt qu’ils manquassent pour cela d'audace et sur-
tout de loisirs. Et c’est ce au’a prévu le législateur lorsqu'il a
ordonné la nomination d'un directeur de la sécurité publi-
que. Or, cette nomination n’a jamais été faite parce que le
Comité exécutif n’en a pas pris l’initiative comme il le devait,
et la seule raison qu’il nous donne c'est suivant la déclara-

cutif n’a pas jugé cette nomination nécessaire.

lait retenir entre ses mains non seulement la surveillance,
mais commeil l’a fait, mais la direction immédiate du service
de la police, restreignant la position et les pouvoirs du chef à
ceux de surintendant, ou plus exactement pour correspondre
à la réalité, de contremaître.

‘Mais cette nomination était nécessaire si, au contraire,
l'exécutif désirait sincèrement inaugurer un régime qui eût
placé le corps de police sous la seule autorité qui devait logi-
quement s'exercer à son égard, celle d'un chef indépendant

“Elle était nécessaire surtout pour obéir à la loi qui avait
tracé au Comité exécutif son devoir en ordonnant cette no-
mination avec pouvoirs et devoirs appropriés. Et c’est ici que
le Comité exécutif an commis une erreur et une erreur grosse
pour lui de conséquences, en prenant sur lui de ne pas pour-
voir à cette nomination. La charte lui en faisait un devoir en
termes impérieux; il n'avait plus à juger de la nécessité ou de
l’inopportunité de cette nomination et c'était encore pour lui
le meilleur moyen d'alléger le poids de ses responsabilités.

“Le résultat c’est que je dois placer aujourd’hui à sa
porte non pas seulement une responsabilité indirecte, mais

de Bajor, près de Salamaque, vient ! quête.”

Reste la note à payer, qui est douloureuse: $70,000 à
part d’autres frais. C'est ce que la Ville sera appelée à ver-
ser. Nous persistons dans notre opinion déjà exprimée ici,
qu’une bonne partie de ces frais eût pu être évitée en s’éten-
dant moins longuement sur la prostitution, qu'aucun rapport
au monde, pas plus du juge Coderre que d’ailleurs, ne fera:
disparaître de la surface de la terre. |

C’est sur cette note salée que s’appuieront sans doute -
les adversaires du rapport pour le combattre. Déjà on parle :
à l’hôtel-de-ville de refuser de solder la note. Reste à savoir.
ai cette position peut être défendue légalement. CIVIS

“* ARGENTEUILSE MET EN BRANLE
Toutlle comté favorise le développement de

: Carillon.

   

. (Dép. spéc. à “L’Autorité”)
Lachute, 14, — L'intérêt se manifeste de plus en plus

intense eur le développement du pouvoir de Carillon. Les
assemblées populaires en faveur du projet se succèdent dans
la vallée de l'Outaouais, les conseils municipaux se pronon-
cent; mais la principale résolution adoptée est certes du con-
‘seil du comté d'Argenteuil, comprenant les maires de pres-
que toutes les municipalités de ce comté.

La résolution favorisant le développement du pouvoir
de Carillon fut proposée par M. C. J. Stanforth, maire d'A-
rundel, et s¢condée par le colonel J. E. Seale, maire de Marin
Heighte. Ell> fut adoptée à l'unanimité, et des délégations se

  du Dominion, et auprés de M. Alexandre Taschereau, pre-
mier ministre du Québec, pour insister apprés d’eux. +

REDIGEE EN COLLABORATION

vin Turcot pourrait en dire quelque chose. Or, écoutons le!

Et voyez le rôle tenu par M. Brodeur, toujours désigné

finir avec l’Exécutif (lisez M. Brodeur) le juge Coderre lance‘

tion écrite de son président, M. Brodeur, que' le Comité exé--

“Sans doute elle n’était pas nécessaire si l’Exécutif vou-

une responsabilité directe de l’état de choses révélé par l'en-

| béciles Qui seront pendus, comme Watkins
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a M. Brodeur
IF VOL DESPOSTES -
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Tous les six bandits sont trouvés coupables. Deux;
| d'entre eux sourient en entendant le verdict. !:

 

Dans la cause des six bandits accusés d'avoir le 5 août!
1924, commis un attentat à mein armee et d'avoir volé une |
somme de 335,000.00 au département des Postes un verdiet!
de culpabilité a été rendu ce matin.

L'attaque avait eu lieu en pleine rue St-Jacques.

taient tous des figures consternées.
Après s'être entendus déclarer

deux des accusés, qui se mirent à causer avec animation.
: Les six coupables sont:

Norman Sylvestre, Nathan Golberg,
'George Rifkin, Thomas Sandford ct Lester Benson,

la meme accusation. Ce sont Benny Mclaughlin, Harry|
Mclvor et Danny McLaughlin jr… ve dernier accusé de come |
plicité après le fait.

la défense avait invoqué vainemeni des alibi-.
M. R. L:. Calder pour la poursuite, défendit élaquemment|

le moyen de preuve par des complices, comme témoins de Fa |
Couronne, surtout dans le cas où un bande organise un vol a1
main armée.

L'hon. juge Wilson prononcera les sentences ola fin du
présent térme.

 rere

QUE FERAM. J. AH!AH!BRODEUR ? Que reste-t-il a faire à l'échevin J. Ah! Ah! Bro-
:deur, après la prise d'orteil que vient de lui administrer
le rapport Coderre ”

S'en aller en claquant les portes, ce qu'il n'est pas
homme à faire.

Ou bien en appeler au peuple, avantage qui luit
sera offert par une délégation qui doit se rendre incon-'
itinent à Québec pour demander au premier ministre de
la province d'octroyer des élections municipales en:
avril. ainsi que l'annonce Me Arthur Brossard! l'un des
procureurs des requérants dans l'enquête.

FLAMBEAU. |
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: SEULS LES IDIOTS LA DANSERCNT
 

i

La mise en garde des accusés devient une farce.i

Autrefois, lorsou'un individu était soupçonné de quelque.
:crime, on le soumettait à la question. On désignait sous le :
‘nom de question, dans l’ancien droit criminel de la France;
. (et la question se pratiquait dans tous les autres pays, avec i
quelques variantes dans les genres de supplices) les tortu-!
res que l’on faisait subir à certains accusés ou condamnés,;
dans le but d’en arracher des aveux et d'arriver à la connais-
sance de la vérite. |

En France, le mode de torture variait suivant le parle-
; ment qui jugcait. En Bretagne, on se servait du feu: les jam.’
bes nues du patient étaient approchées d'un brasier. À Rouen

| et à Dieppe, on serrait le pouce et les doigts avec une ma-
‘chine de fer, ou on suspendait l'accusé par les ongles avec
‘des tenailles. À Autun, on versait de l’huile bouillante sur
(les pieds, chaussés de grandes bottes poreuses qui souvent
{prenaient feu. Dans le ressort du parlement de Paris on usait
; de la question ‘‘à ! \ >
; La question par les brodequins se donnait en faisant mettre
; l'accusé sur un siège de bois adossé à un mur, et on lui éten-
; dant les bras, qu'on attachaient a deux grosses boucles de
fer scellées dans le mur. Ensuite, on lui serrait fortement les
‘jambes à nu avec de grosses planches (deux pour chaque
jambe) attachées ensemble, et, entre les deux planches du
|milieu, on enfonçait a grands coups de maillet des coins, sa-
voir: quatre pour Ia question ordinaire, et quatre de plus, et

i
t

,amenait l’éclatement des os et d’'horribles souffrances.
! Que les temps sont chanvéz! Ecoutez l'interrogatoire Li
{de Billy Watkins, depuis condamné a mort, par le magistrat
i Amédée Monet:
‘ IN RE: MEURTRE DE F.-X. BEAUVAIS.
{ “CE SIXIEME JOUR D'’CCTOBRE, l'an de Notre Sei-
| gneur mil neuf cent vingt-quatre, a comparu en personne
“BILLY” WATKINS, alias DAVIS lequel, ayant été dûment
lassermenté, dépose et dit, comme. suit:

(Interrogé par le magistrat.)
! Q.—Je comprends que vous voulez faire une déclara-
tion ?

R.—Oui
Q.—Vous n’êtes pas obligée de parler, mais tout ce que

l vous direz sera rédigé et servira contre vous lors de votre
procès. Comprenez-vous cela ?

R.—Oui
Q.—On ne vous a fait ni menaces ni promesses pour

vous faire parier ?
R.—Non.
Q.—Et ce que vous allez dire, vous le direz volontaire-

ment et librement?
R.—Oui ;
Q.—Vous désirez parler, de votre propre gré?
R.—Oui
Q.—Et vous comprenez que, si vous parlez, ce (que vous

direz) sera écrit et servira contre vous, lors de votre procès?
R.—Oui
Q.—On ne vous a pas fait de promesses afin de vous

faire faire une confession ?
NNR.—Non.

Q.—Non plus que des menaces?
R.—Non, c’est de mon plein gré.”
Nous ne demanderons certes pas le rétablissement de la; tepubiic Steel .. N

question, mais nous trouvons ridicule In légisiation qui oblige

un détective, un magistrat a aborder un criminel en le met-|

tant tellement sur res cardes. À ce compte i! n’y a que les +
ot les deux indi-

vidus de Sorel.
Si l'ancien droit criminel. avec ses tortures, dépassait ls;Texas QU LL 20m

rendront avprès de M. Mackenzie King, premier ministre

|

but, le nouveau, si prévenant envers l'accusé, n° “Aut pasi

mieux. JUSTUS.

1
9

Lorsque les jurés firent leur rentrée, les accusés présen- |

. 0"

Jack Gitteson,

Trois autres complices avaient déjà plaidé coupables à [125 à 13, 20

à l'eau” et de la question ‘aux brodéquins”.'

: quelquefois même cing, pour la question extraordinaire. Ceci

Abonnement: $2.50 par année
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couronnes.

PARIS
_. * Depuis que l’empereur Julien y dresss son camp, Paris

i fut l'agglomération la plus importante des Gaules, et dans
une France encore peu centralisée, fut cependantla cité vers
laquelle 8c concentrèrent les principaux courants d'échanges.
Les grandes métropoles romaine de Lyon et d'Arles, les ca-

«-pitales de 1a Narbonnaise et de l’Aquitaine séparées de l'uni-
- fé française, ou trop tardivement rentrées dans cette unité,

perdirent au profit de Paris les plus beaux fleurons de leurs

 

Deux faits expliquent cette situation, Un fait économi-
qued’abord. Paris s’est trouvé au carrefour des routes com-
merciales, au moment où le centre de la civilisation n'était

_ plus exclusivement méditerranéen, et où la décadence de
l'empire d'Occident avait détourné de Rome et de l'Italie le
courant principal des échanges.

Un fait politique ensuite. La monarchie française natio-
nale,— celle des Capétiens — avait eu son berceau à Paris.
Paris et 1'Ile de France; c’est autour de l'Ile-de-France que
se groupa l'unité française, et les premiers Capétiens qui
avaient défendu durement leur ville contre les invasions nor-
mandes, ne quittèrent pas cette capitale, jusqu'à Ja guerre de
Tent Ans.

Les Valois purent aller vivre sur la Loire; Paris était
désormais sacré capitale, et rien ne pouvait lui enlever ce
titre. I! représentait la permanence. Son univeristé était le
plus ardent et le plus rayonnant des foyers in<ellectuels, et
e monde chrétien en dépendait autant, plus peut-êtte que
d'Avignon et de Rome. Henri IV ne fut pas roi de France tant
qu’il n'eut pas Paris, et l'oeuvre centralisatrice, trop centra-
lisatrice peut-être des Bourbons, fit de Paris le coeur et le
~erveau de la France, à tel point que Paris put diriger pres-
que à lui seul, À son gré, la Révolution, sans la France et par-
fois contre la France. 1830 et 1848 ne devaient-ils point
ètre, d’ailleurs, autant que le 4 septembre, des mouvements
parisiens, qui imposèrent au pays, sans discussion, la déci
sion de Paris?

Comme autrefois le rayonnement théologique, le rayon-
nement révolutionnaire partit donc de Paris. Paris éclairait |
vraiment le monde, et sa royauté de la mode et du goût ne fut
qu’une conséquence de son prestige intellectuel et moral. Au-
zune capitale ne pouvait, même de loin, rivaliser avec lui.
…ês plus vieilles n’essayaient pas, les plus nouvelles copisient
sans imiter. Aucun citoyen du monde, aucun homme éminent
en nul pays, qui n'eût été consacré par Paris. Le charme de
sa société, de ses salons, de son boulevard, de ses cafés, de ses!
‘hédtres était irrésistible. Un Parisien était, et fut jusqu'en,
1870, un être privilégié entre tous les privilégiés de la terre.
On comprend, dans ces conditions, la jalousie universelle
qu’inspirait Paris, et les tentatives sournoises, puis avouées,
destinées à le découronner et à lui arracher son empire...

Ce fut d'abord une campagne de dénigrement perfide en
province, poursuivie par une propagande implacable contre
ia “capitale des frivolités” puis contre la “moderne Baby-
lone”. On sait ce qu’il faut penser de cette campagne. Ceux
qui l’ont tentée même en sentent le ridicule. Paris, métropole
du goût, put avoir l'âme charmants ot frivole: l’héroïsme
de son histoire, le sacre de ses souffrances, la ténacité admi-
rable de ses résistances morales sont pour lui une aussi pré-
cieuse tradition.

Les conditions de la vie moderne permirent un effort:
svstématique, rationnel et particulièrement victorieux contre
le prestige et le charme de Paris. Les capitales commercia-
les et industrielles jouerent un rôle plus considérable. et leur
influence matérielle balança le rayonnement intelleetuel de
Paris. Paris, qui n'avait pas su à temps devenir le grand port
de mer rivai d’Anvers et d'Hambourg, comme l’a si bien re-
marqué M. Romier, dut au reste de perdre son charme indé-
finissable de conversation, de
aussi, une capitale de banquiers et un centre d'affaires.

goût, d'élégance, devenir lus

demeure encore le roi incontesté de la mode et des industries
de luxe, mais les transformations brutales des conditions de

~avieniodeéerne lui font perdre un peu de sén caractére incom-
parable d’autrefois. En même temps les étrangers, jaloux de
Paris, l’ont submergé et lui ont imposé ça et là leurs goûts,
leurs habitudes et leurs méthodes, heureusement transfor-

“ més et parisianés quelque peu par leur séjour même chez
nous. L'évolution des lois sociales a aussi forcément modifié
la physionomie de Paris.

Dans les grandes artère: droites qu’il faut élargir sans
cesse et où des magasins et des banques, dévorant peu à peu
les vieux îlots pittoresques, cachent le ciel et laissent couler
entre leurs murs uniformes le vacarme d'une circulation in-
fernale, se pressent des hommes qui n'ont plus guère le temps
de regarder ni de voir. Cette transformation est le destin iné-
vitable de toutes les capitales: mais Londres, New-York et
Berlin y risquent-ils tout ce que Paris peut y perdre?

Un des caractères les plus intéressants du Paris d'autre-
fois, la badauderie des passants, leur flânerie disparaît. Sans
badauds et sans flanerie, Paris restera-t-il vraiment Paris? |
où sont ceux qui s’énorgueillissaient de ne jumais dépasser
l'enceinte des fortifications? Qui résistersit plus de quelques
mois par an à cette fournaise
lions d'hommes dans les fracas de centaines de mille autos? :

où remuent, pressés, des mil-

Il est juste de reconnaître que Paris s'est embelli. On y a créé
de magnifiques jardins, des perspectives incomparables. Mais
la ville, d’où disparaissent peu à peu les vénérables témoins|
du passé, devient de plus en plus une grande gare et un en-
trepôt gigantesque. Une gare, dit une femme charmante, et
passionitée de la tradition d'autrefois, une gare dans la bi-
bliothéque de laquelle on trouve encore tous les livres! Sans
doute. Une royauté commecelle de Paris, consacrée par quin-|
ze siècles d’admiration universelle, ne saurait entièrement;
disparaître. Mais Paris, à qui son génie propre interdit, dans
l’avenir comme dans le passé, d'être la capitale industrielle

- et commerciale du monde, a été trop une chose unique pour|
ne pas souffrir plus que tout autre du caractère uniforme et|
brutalement utilitaire que l’évolution impose à la vie mo-
derne…

UN. GRAND CANADIEN
Pierre Boucher de Boucher-

ville

 

 

Lorsqu'on parle de la con-
quête du Canada et de la ci-
vilisation européenne du Nord
de "Amérique un nom, fatale-
ment, revient en France sur
toutes les lèvres celui de Jac-
ques Cartier, écrit dans “Fran-
ce-Amérique”, M. André Ma-
ricourt:
‘Et vraiment on a un peu

_ trap oublié — encore qu’on lui
ait érigé l'an dernier sa sta-
tue au Canada — la mémoire

d’un homme étonnant, d’un
pionnier hors de pair et d’une
âme magnifique qui se nomme
Pierre Boucher. ‘

... Né à Saint-Langis près Mor-
+ tagne dans le Perche, le ler
-- aôût 1622, Pierre Boucher,
=.dont le descendant M. Anatole
“de BouchervilleJ'illustre Mau-

icien, prépare une biogra-
: phie, s’embarque pour le Ca-
nada en 1631, à l'âge de dou-

“Ze ans. Lesconditions de vie
dela Nouvelle-France étaient
articulièrement difficiles.

Champlain, gouverneur de
Québec s'inclinait vers latom-
be, la guerredes Iroquois fai.
saltrage, les troupes man-
quaient partout.
Etudiant chez les Jésuites

dbla Baie Georgienne, le pe-
tit. Pierre -Boucher comprit,
*avaeunesensibilité frémissan-

SEYatnileardent” précoce,
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l'horreur de ces temps. Il se
jura d'être homme d'initiati-
ve, de servir les intérêts de
son pays et dès lors ce fut un
beau modèle de lutteur qui ne
connut jamais aucune défail-
lance. :

Tout jeune il apprend les

il se condamne à vivre quatre
ans en pleine sauvagerie chez
les Hurons. Il en sortira défri-
cheur, soldat... et apotre.

Entré dans la garnison du
fort de Québec il y conquiert
tous ses grades et se distingue
dans tous les combats...
Le voici maintenant qui

s’installe dans les postes des
Trois-Rivières, une bourgade
naissante de cent habitants,
où l'on vie dans l'slarme per-
pétuelle, enserré par les Iro-
quois, menacé du scalp et du|
feu.

Etrange époque,

assez écrit! Pierre Boucher s’y
adapte-t-il? Mais oui.
perfection même car il épou-
se la fille d’un chef huron dé-
nommée Marie
qui a reçu le baptême à Qué-
bec et une bonne éducation

d'un an elle meurt. Pierre
pleure. Un an encore... et jl
se remarie... car au Canada

blanche... ot Pierre qui sura

tenant l'ancêtre des presque
toutes les 

langues des Peaux-Rouges et.

étrange!
milieu sur lesquels on n'a pas

A la

Chrétienne

chez les Uraulines. Au bout

on comprend déjà la nécessi-
té vitale de la repopulation qui est une manière de chef-il

quinze enfants se trouve main -

 

du Canada de francaise ori-
ine et de blanches fixées à
aurice et en Normandie.
Cependant les années s'é-

coulent. les uoisse font
‘plus menaçants. En 1652 aix
cents des leurs inv sent le
fort des Trois-Rivières où
Pierre Boucher qui sera gou-
verneur du lieu ne peut leur
opposer que quarante-six
hommes.  S'Imagine-t-cn du
tragique de la situation? Per-
dre les Trois-Rivières, clef du
Canada, c'était exposer les
Français aux plus effroyables
supplices et c'était perdre la
colonie pour la France.
“Calme et confiant en

Dieu”, a écrit M. Anatole de
Boucherville, il se prépare à
la lutte et après neuf jours
d'angoisse et de combats les
Iroquois durent signer la-paix.

t comme Pierre Roucher
allait à Québec rendre comp-
te de sa mission au gouver-
neur du Canada celui-ci lui dit
en l'embrassant:
——Ah que vous avez du bon-

heur! Si les ennemis avaient
pris les Trois-Rivières tout le
pays était perdu.

Jusqu'à Versailles l’affairc
fit du bruit, Louis XIV qui v'a-
vait point le dédain des colo-
nies et qui «appréciait les hom-
«mes de mérite, accorda à Pier-
ire Boucher et à ses descen-
dants des lettres de noblease,

Malheureusement ses bien-
faits s'arrêtèrent là. En 1661,
lle ‘pays étant à toute extre-
mité” Pierre Boucher ne erai-
gnit point de se lancer dans
une aventureuse expédition.
Il vint jusqu’en France... il
vint jusqu’à Versailles... il vint
jusqu'au Roi.

1] plaida la cause du Ca-
nada svec chaleur, il intéres-
sa Louis XIV qui lui demanda
d’écrire un livre sur cette co-

  

 
 

 

 

UTILITES PUB
LIQUES

2 MARS 1925.
; 120, rue Saint-Jssques, -

Montréal.
Valeurs % Echéances

GOUVERNEMENTS
Alberta … …. …. .….. ..…. even vas vost o0satvece 5 1940
Colombie Anglaise …. .……. ...…. …. vias 5 1949
Nouveau Brunswick .... cc. eee ot ces we 34e 1938
Ontario .... .…. .…. vier ver Less eran sane sens 41% 1944

| Québec tree sare seve ease sone sees on or aves veer sone 5La 1986
i Terreneuve .... .... …..…. vere seve tenn sees 4 1980

MUNICIPALITE
Edmonton .... .... cc. ……… vase vues ener vase 5% 1952
Farnham, P. Q. …. …. …….…. ver veer ween 5 1954
Montréal, (Maisonneuve) .... .... .... .... 5 1954
Québec (Ecoles catholiques) …. …. …. 6 1981
Trois-Riviéres .... .... ….. ave err ee voue 5 1982
Saint-Boniface, Man. .... .... cect ..…. ene ee 5 1982
Fort William .... .... . ô 1928
iSherbrooke …. …. … 5 1954
Winnipeg, Man. …. … 549 1987

 qu'au siècle
‘suivant Voltaire devait si fort
imépriser... Mais au lieu de
13,000 soldats que Pierre lui
!ldemandait pour soutenir la
lutte contre les Indiens il ne
lui en accorda que trois cents.
A son retour Pierre Bou-

cher écrivit l’‘’Histoire vérita-
ble et naturelle de la nouvel.
‘le France vulgairement dite le
Canada", qu’il dédia à Col-
ibert en 1663 et qui fut impri-
mé en 1670.

Lecteurs, si vous voulez;
connaître un document vivant,
‘précis, pittoresque sur les
temps abolis d’un lointain
pays que le livre de Louis
!Hémon vient de remettre à la
mode, allez à la Bibliothèque
nationale de Paris où vous ne
trouverez qu'un exemplaire
unique de ce rarissime volu-
me.
que en lecture est palpitante
et nous dévoile toute la clvi-
lisation des Iroquois et des
Hurons et vaut tous les ro-
mans d'aventure !

.lonie lointaine

Et je vous assure bien'vous que Dieu vous bénisse ?
| Vivez en paix!

Alabama Traction .... .... . 5 1962
Cedar Rapids .... veer tree ever eave ees 5 1953
Duke Price Power ........ .... cee wes oo. 6 1949
East Kootenay Power .... «... +... 00e T7 1942
Kaministiquia Power .... .... .... ..., .... 6 1937
Manitoba Power.... .... coe vere sacs voun wens 7 1941

' Montreal Tramwavs Company .... .... 5 1941
Montreal Water & Power … …. … db 1982

” ” Ye vies eee 5 1982
Montreal Public Service .... .... .... .... 5 1942
Ottawa River Power Co. .... «cco cous .... 612 1983
Quebec Power Company.... «... «eee wont 6 1953
Quebec Railway Light, Heat & Power 5 1989
South Shore L. H. & P. .... .... .... .... 7 1983
Be!l Telephone .... .... cc. cer cn veer eee 5 1955

INDUSTRIES
Abitibi Power & Paper .... .... .... .... 6 1940
Belgo Canadian Paper .... .... .... .... 6 1983
Brompton Pulp & Paper... .... .... .... 8 1941
Burns & Co. ..…. vith viet vase teen cere vere eens 614 1948
Cansdian Car & Foundry …. …. ….…. 6 1989
Canadian Consolidated Rubber .... .... 6 1946
Donnacona Pulp & Paper .... .... .... 6 1940
Dominion Iron & Steel .... .... .... .... .... 5 1929
National Cement Co. …. …. … coor oe 7 Sérié
Stetson Cutler Co. .... cov corr veer Luce vue 7 1942
Spanish River .... .... «i iin veer voue wens 8 1941
Algoma Steel Corp..... .…. .…. …. ….… 5 1962
Canadian Locomotive .... .... .... .... .... 6 1961
Wm, Davis Co. Ltd. .... .... .... .……..…… 6 1942

Cours fournis perlaMaison “CREDIT-CANADA, Limitée”

147, Côte de la Montagne,
Québec.

Prix P. Rapp.
App.
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87.00 6.75 aujourd’hui même le Thé Vert ‘’SALADA.‘’ jer

100.00 5.50
100.00 5.00 … |che; mais alors, quelque cho-,la côte grecque en 1827. Une es
101.55 4.90 * Ise se passa — nous ne saurons édition vient d'être organisée ooh
106.13 5.00  |jamais exactement quoi — CAT {franceà étéréuni. ©
100.00 5.00 l'avion tomba dans la mer et| | ti . € :

= : . n otte turgue. qui comptait
10030 2.00 disparue avec les trois hom-|de 51 à 63 vaisseaux se trouve,

. D. mes. t t te mètr le
100.00 5.00 Co profondeur, dansunétatdevon.
104.47 5.00 Sir Basil Thomson, servation remarquable. Vies ca

’ ‘ nons de bronze ont déjà été vame-
- Ancien chef de Scotland Yard|née à la surface. Le batau amirai

7.81 >.80 portait plus de 450 b millions de
. ob, .e Qanca. autres ateaux por

101.29 5.90 Le t , d N . |teient desjoyaux et des objets

102.00 G.80 S tresors de Navarin rrécerx
97.60 6.30 On se Servira, au cours des tra

103.00 6.70 vaux, d'un instrument qui, plongé
- 0 ! l’endroi

97.26 53.25 Une tentative va être faiteaabetsmeious.
96.10 0.10 our repéchor les neuf cent mil-|Quand il touche l'or, une petite
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fait lui-méme, trouva de ces
accents:
“A toi ma femme bien-ai-

mée je m'adresse maintenant,
continue à aimer les enfants.
Tu sais combien je t'ai ai-
mée… Tout en écrivant ces li-
gnes j'ai repassé dans ma mé-
moire le temps que nous
avons vécu ensemble et ma
conscience ne me reproche
rien, sinon que je t'ai trop si-
mée mais à cela je ne vois
point de mal, Dieu merci.

“Je vous parle à vous tous,
mes chers enfants. Voulez-

“Adieu pour un peu - de
temps car j'espère que nous
nous retrouverons au Paradis.
A tof mon fils Boucherville, je En 1672 Pierre Boucher se,

s'occuper uniquement de ls;
colonisation du pays neuf et
‘de l'éducation de sa nombreu-
'se famille.

arcale et simple, le systéme
féodal pratiqué dans la colo-: 
inie était fort libéral et les sei-!
- Pe.gneurs v étaient des patriar-'
‘ches dont la vie ne différait’
guére de celle de leurs pro-

relle, Pierre Boucher, |
‘seigneur du fief de Boucher-:
ville au long du fleuve Saint-
‘Laurent, acquit la
d'honneur. |

Il vieillit entouré d’homma-
(ges et d'égards et toute la
province avec sa bonhomie
id’antan le surnomma

17117,
seizième année, se mémoire’
fut vénérée comme celle d’un,
saint et ‘on pleura en lui,
nous dit M. de Ribbes, un des
jardents et intrépides défen-
:seurs de le colonie’.
! Quelques ligne du ‘’livre de
raison” de cet homme, né
dans un milieu illettré, nous
peuvent être d’un précieux en-
seignement. On y trouve la

votion qui s’est maintenu au
Canada.
Dans l'instant que l’ancien

gouverneur entreprenait son
oeuvre agricole voici ce qu’é-
crivait Pierre Boucher de

| Boucherville: .
“Raisons qui m'ont amené à

fonder ma seigneurie de Bou-
cherville:

1. Pour qu’il y eût en ce
{pays un endroit consacré à
Dieu où d’honnétes gens puis-
sent vivre tranquillement et
jen professant ouvertement le
culte spécial du Très Haut, en
|sorte que toute personne scan-
jdaleuse se présentant pour
jêtre reçue ici puisse s’atten-
:dre ù être renvoyée bientôt
pour corriger sa vie.

7. Pour mener une vie plus
retirée et non troublée par le
tumulte du monde, lequel
ne sert qu’à nous faire ou-
blier Dieu et à nous faire oc-
cuper de bagatelles.

3. Pour essayer d'acquérir
une fortune modeste entière-
ment par des moyens légiti-
mes, afin de soutenir ma fa-
mille, d'élever mes enfants et
d'en faire des citoyens utiles.

Puis, à l'âge de 83 ans, cet
homme qui avait vu tant de
choses écrivit un testament

 

d'oeuvre comme le trésor des
humbles. Cet homme. d’au-

démit de ses charges pour:

|
La vie de colon était patri-|

|

pres tenanciers. Dans cette |gneur, fut le “Grand-Pére' du
‘existence libre, saine et natu- Canadas moderne,

créé iblia rarement ses cnseigne-

place, Baron André de Maricourt.

UN INCIDENT
“el

!Grand-Père Boucher”. |
i Quand il mourut le 19 avril:

dans sa quatre-vingt-:Comment Jeseph, ancien mi-

vertu de la rece, la vieille dé- | lant dire l’objet de sa visite

js'occupait des renseignements

recommande trois choses: 1.
De vivre dans la crainte de
Dieu. 2. De continuer à éle-
ver les enfants dans cette
crainte. 3. De vivre en hom-
me d'honneur. Tu es l'ainé,
conduis-toi comme le père de
famille. Je te donne ma béné-
diction comme à tous mes en-
fants.”

Ainsi parlait eu grand sié.
cle le fils d’un artisan du Per-
che qui, devenu grand sei-

Jequel ou-

ments et sa rêgle de vie civi-
que et morale.

 

DE LA GUERRE

nistre de Pha>aon, apporta
son cencours à une a
anglaise, dis-huit sidcles
après sa morh

Un matin, vers la fin de
l'année 1916, on m'’informa
qu'un individu d'aspect sus-
pect se trouvait dans ma salle
d'attente et demandait à me
parler en particulier, ne vou-

qu’à moi seul. À cette époque,
mon service de Scotland Yard

secrets de presque tous les
pays du monde,
Un Juif d’une quarantaine

d'années, solidement bâti, fut
introduit dans mon bureau.
Ses cheveux étaient rouges et
sa figure brûlée par le soleil.
Son accoutrement était bizar-
re et, au premier abord, il
avait l'air.d’un homme à sur-
veiller; mais à peine eut-il
commencé à parler, que je
m'aperçus avoir affaire à un
hemme bien élevé, remarqua-
blement intelligent et plein
de caractère.
Le récit qu’il me fit était

emprunt d'une franchise ab-
solue et 1] semblait n'avoir
rien à cacher: il arrivait tout
droit de Jérusalem, alors aux
mains de Djemal Pacha, com-
mandant là 9e armée turque
ainsi qu'un contingent de
troupes autrichiennes. Ma
première question, bien enten-
du, fut: “Comment avez-vous
pu pesser?” Or, ce qu’il me
dit par la suite pouvait être
parfaiten ent le rapport d’un
espion tusc. Il me dit en effet,
qu'il étai} un des hommes de
conflance de Djemal Pacha,

ue) le.sonsultait souvent au
sujet de l'administration des

ence sur ses coreligionnaires.
Le nombre de langues qu'il
pouvait parle: couramment
aurait fait pâlir d'envie n’im-
porte quel Juif Levantin. 1)
avait fait ses études à Berlin.
Il me dit, aussi, que Djemal
avait perdu toute confiance et
qu’il n'avait plus le zéle ar-
dent d’un défenseur de la ville
sainte; que ses désirs les plus
chers étaient de retourner à
Paris, une fois la paix con-
clue, avec beaucoup d'argent
à dépenser; que les troupes
turques étaient excellentes,
mais que les Autrichiens n'a-
vaient pas de “coeur au ven-
tre'l .pour combattre. -

Il avait demandé à Djemal
la permission d'aller à Berlin
pour y continuer ses études
agricoles et, à sa grande sur-
prise, il avait obtenu cette
permission presque sans diffi-
culté, à la condition qu'il rap-
porterait des renseignements
de première souree sur la si-
tustion réelle de l'Allemagne.
Un sauf-conduit lui avait été
délivré sussitôt et il était par-
ti directement pour Berlin où
il avait obtenu une permission
pour se rendre à Copenhague
et y continuer ses études. Un
visa lui ayant été donné, il
avait traversé la frontière et
s'était trouvé libre d'aller où
il voulait.

Pourquoi était-il venu di-
rectement me voir” Sur ce
point, il fut également franc:
il était zioniste et à son avis,
la seule espérance pour le
zionisme se trouvait dans le
succès de l'armée anglaisc
commandée par Lord d'Allen-
by. Or, il avait entendu dire à
Jérusalem que les troupes an-
glaises étaient obligées de
faire venir l'eau qui leur était
nécessaire, du Caire, par che-
min de fer, ce qui était un
handicap considérable pour
leur avance. Comme il était
convaineu que sous les pieds
même de l'armée anglaise se
trouvaient des courant d'eau
artésiennes, il avait voulu
m'en informer.
—Et comment savez-vous

que l'eau se trouve en cet en-
droit, lui demandai-je?
“De deux facons, me ré-

pondt-il. 1. Par le livre de Jo-
seph: de son temps, un hom-
me pouvait marcher pendant
toute une journée, c’est-à-
dire 8 heures, en sortant des
murs de Caesarée, sans quit-
ter les jardins. Aujourd’hui,
le désert s'étend jusqu'aux
murs même de la ville. Com-
me il n’y a pas eu de change-
ment de climat important,
l'eau dont Joseph parle dans
son livre, se trouve maintenant
sous le sable. Voilà tout.

de la Palestine m'ont convain-
cu que dans les couches pro-
fondes il se trouve de l'eau
non seulement en Palestine,
mais même sous le désert de
Sinaï. Un jour ce désert sera
un champ de blé, et le mira-
cle de Moïse frappant le roc
pour en faire jaillir de l'eau
n'est probablement qu’une fic-
tion poétique pour expliquer
le façon dont il a découvert
la couche souterraine.

Envoyez-moi, dit-il, à votre
armée en Palestine, et je mon-
trerai à vos ingénieurs com-
ment ils peuvent trouver de
l'eau.
Après avoir contrôlé aoi-

gneusement le bien-fondé des   tant pius grand que — de
Juifs de ‘’érusaler ; qu'il était
lui-même ingénieur .agrono-

familles notables condition modeste — il n’était me, ayamdune c@rtaine influ:

diverses histoires qu'il m'avait
racontées, je décidai le rainis-

2. Mes études géologiques|

ses services et, quelques se-
maines plus tard, il se trou-
vait à 12 kilomètres de nos
point de départ après avoir
fait le tour de l'Europe pour
y parvenir.

Ce n’est qu'à la conférence
de la Paix, à Paris,.que je ren-
contrai mon homme pour la
seconde fois: il était alors le
chef de la députation Sionis-
te, venu voir M. Lloyd Geor-
ge pour le convaincre à ses
idées. Il m'annonça que les in-
génieurs de Lord Allenby s'é-
taient montrés d’abord très
sceptiques, qu’ils étaient sub-
mergés de travail et qu’il lui

pour les décider à forer un
puits. A leur grande surprise,
ils trouvèrent l’eau à la pro-
fondeur que mon homme jeur
avait indiquée. Cette décou-
verte eut des conséquences
importantes pour häter lai
conquête de Jérusalem.

Et voila comment Joseph n
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avait fallu uncertain temps! pu aider l'armée anglaise dix-
huit siècles après sa mort. |
Mon histoire finit dans ia]

tragédie. Après avoir obtenu‘
de M. Lloyd George la créa-!
tion d'un Etat Sioniste, Aaron-!
son, c'est le nom de mon hom-
me, demanda un aéroplane
pour lui permettre de porter
à Londres la bonne nouvelle.
L'avion partit par un temps
très orageux, transportant,
outre le pilote, Aaronson et
un autre membre de la délé-
gation. Tout se passa bien jus-
qu’à la traversée de la Man-
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ler OCTOBRE 1911, PASSE ENTRE
DITE ‘MONTREAL TRAMWAYS COMPA.NY” ET “THE ROYAL T »FIDUGLATES) RUST COMPANY",

AVIS EST DONNE PAR LES
assemblée régulièrement convoquée et
ren Tramways Company"

évrier » la mjaorité requise des rteursor (Débenture Stock) de la Compagnie a adopte aridreextraordinaire engageant tous les porteurs des dits Bons duTrésor aux termes de laquelle à été approuve l'échange proposéper la Compagnie de la totalité des Bons du Trésor (Deb a .Stock) ci-dessus mentionnés contre des Obligations-Or de onsolidation comportant Hypothèques Générales et Fonds d'A.mostissement, & 30 ans, qui seront créées et émises par laMontreal Tramways Company”. Les Obligations qui serontainsi délivrées en échange scront les Obligations de la Série "A"des dites Obligations-Or de consolidation comportant Hypothèques Générales et Fonds d'Amortissement, Elles porteront inté.rt au taux de Cing pour Cent par an, et la “somme globale dela dite Série A ne dépassera pas le montant principal de dix-PE uit cent vingt-six mille cinq cents dollar, (s17,-

……L@ dit. échanges'epérera » ;

pôle globale de ladite Sévie “AT desOuation comportant Hypothèques Générale * isement, pour chaque $100.00, valeur au pair. rs SmertirTrésor. Toutcs ces Obligations de ln dite Série “A” (oudesObligations ou Certificate Intérimaires ou Provisoires écher -bles pour les Obligations Définitives de In dite Série "A") evontdélivrées a “The Royal Trust Company”. en sa Fide.rei la dite émission de Bons du Trésor
vril 1925 ou antérieurement, et “The Ro;
sur réception de telles Obligations les distripuensart Sompanyà tous les détenteurs des dits Bous du Trésor conformément à teméthode d'échange cidessus décrite. Des Certificate Fraction:naires, d'une valeur au pair de $10.00 mais se totalisant a moinede $100.00 et toutes moindres fractions seront déterminée +réglées en espêces sur la base de la cote-demande de telles Obligations, a la Bourse de Montréal, le ler avril 1925 :
ficats Fractionnaires seront I
finitives de $100.00 'unité

PRESENTES qu'à une
et tenue au siège soc'al de
a Montréal le 27e jour de

des Obligations-Or de coneeli-

qualité de Fidu-
le ler jour d'a-

y J Les Certi-
échangés pour des Obligations De-

! ou en coupure lus fort
détenteurs de tels Certificats devront régulerisor ‘eur otte

par l'achat ou la ventede Certificats Fractionnaires. La Com.Pagnieelle-mime n'achétera ni ne vendra tel, Certificats Frac-

En vue de cet échange, tous les détenteurs de Bonssor, déposeront le ou avant le ler jour d'avril au bu
“The Royal Trust Company”, à Montréal, ou aux guiche
Maison “Aldred & Company Limited”, 24.28 Lombard
London, England, les certificats, dùment endossés en bl
attestant leur propriété de ces Bone du Trésor. ne

Faute par le ou les détenteurs de tels Bons
déposer leurs certificate pour cet échange, les Obligations-Or re
la Série “A”, émices par la Compagnie (et. le cas échéant le.
espèces), auxquelles tel ou tels détenteurs de Bons du Trésorde la Compagnie auraient droit en raison de cet échange seron
alors conservées en fidéicommis par “The Royal Trust Compnay"
comme Fiduciaire, cauf comme moyen de preuve du droit Xe
tels détenteurs de Bons du Trésor de recevoir livraison des Onli.
gations-Or, de la Série “0”, (et, le cas échéant. les especos)
auxquelles leur donne droit leur possession de ces Bons du Tré-
sir, tous Bone du Trésor qui ne ceront pas ainsi déposés pour
échange seront nuls et de nul effet, et leurs détenteurs ne joui.ront plue d'aucun droit einon du droit de recevoir livraison des
Obligations-Or de la Série “A”, Cet, le cas échéant, des espèces)
œuxquelles tols détenteurs de bons du Trésir pourrent avoir
droit sur dépôt de leurs certificats de Bons du Trésor, L'intérêt
our les Bons du Trésor, déposés ou non, sera sarvi jusqu'au ter
jour d'avril 1928, aux détenteurs enregietrés, et, ap cate
date aucun intérêt ne courra ni ne sera payable sur Ces bons,

Sur dépôt, par la Compagnie. entre les mains de ‘The Ropal
Trust Company”, le dit ler jour d'avril 1928 ou antérieurement
des dites Obligetions-Or de consolidation comportant “h thèque

Cet, lo cas

du Tre-
reau de
ts de li
Strest.

du Trésor, d-

zénérale et fonde d'amortissement, de la Série “A*,
échéant, des espèces) jusqu'à concurrence d’un montant prind-.
pal global suffisant pour effectuer intégralement Le dit échange
conformément aux conditions susmentionnées, la dite “The Reyal
Tryst Company’, en sa qualité de Fiduciaire de la dite émission
de Bons du Trésor, sera autorisée à acquitter, et libérer, la
“Montreal Tramways Company’, ses entreprises, actif, et pre-
priétés, de la totalité ou de partie de toutes sommes — prineipal
ou intérêts — en souffrance relativement à l'émission de la dite
Compagnie de Bons de Trésor à Cinq pour Cent en circulation
et de toutes kypothèques, créée par Ou tous nanticsements ledit
Acte de Fiducie du ler octobre 1911, et tous Actes oupplémen-
taires. ®
Fait à MONTREAL, co 27 février 1928,

PAR ORDRE DU CONSE!
PATRICK DUBEE,

Le secrétaire-trésorier.

$101.00, valeur Nn en.
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(Suite de la

NURMIEST
PISTES D'NiË

IMBATTU SUR LES

pq

dème page)

RIEUR COMME
+ SUR LES PISTES EN CENDRES
 

Le Finlandais a réussi aux Etats-Unis où Guillemot,
en 1921, Kolehmainen, avant-guerre, et’ tant
d’autres ont partiellement ou totalement échoué.
 

POURQUOI N’IMITONS-NOUS PAS ?
 

Paavo Nurmi est un très
grand champion, et nous sa-
vions tous depuis longtemps
que lë Finlandais était, de
loin, le plus grand coureur à
pied qui ait jamais chaussé
les souliers à pointes, mais
j'avoue que, de toutes les per-
formances et de tous ses re-
cords du monde, ceux qui m'é-
tonnent et m’enthousiasment
le plus sont les derniers. Cou-
rir pour la première fois sur
les pistes en bois d'Amérique
et y pulvériser, sur toutes Jes
distances de 1,200 à 5,066 mè-
tres, tous les records exis-
tants depuis des années, cons-
titue, en effet, un exploit qui
nous laisserait réveurs s'il n’a-
;Vait pas été accompli par le
seul homme qui ait amélioré
les 4’ 12” 84 au mille de Geor-
ge, établis en 1887.

Courir sur les pistes en bois
américaines demande, en ef-
fet, un effort totalement dif-
férent de celui qu’ont à ac-
complir les athlètes sur les
pistes en cendrée, en tannée
ou en herbe. L'effort, la fou-
Jée, la forme générale et, en
particulier, la position des
bras du coureur dans les vira-
ges presque à angle droit sur-
tout sont totalement diffé-
rents. Les conditions atmos-
phériques, elles aussi, jouent,
un rôle important, et l’on se
rendra facilement compte dc
la différence qui existe entre
un mille disputé à la lumière
du jour, par un chaud soleil
estivai, qui détend les mus-
cles et les rend plus souples,
plus élastiques, moins snjets
au claquage. et un milie couru
entre dix et onze heures du
soir, dans une atmosphère sur-
chauffée par une foule dense,
et où les chauds rayons du
soleil ou la bise rafraichissan-
te sont remplacés par d’opa-
ques nuages de fumée de ci-
garettes ou de cigares.
Et sur quel genre de piste!

J'en ai vu beaucoup et j'ai
couru sur de nombreuses en
Amérique, très dissemblables,
d'ailleurs, les unes des autres.
À New-York, les plus impor-
tantes réunions athlétiques à
l’intérieur — “indoor meets”
— ont lieu à Madison Square
Garden, l’immense hall ..qui
sert, tour à tour, d’emplace-
ment pour le concours hippi-
que où pour le Salon de l’au-
tomobile, tel notre Grand Pa-
ais, d'ommense .piscine, où
tes records du monde furent
battus, de salle de boxe ou de
lutte, de piste cycliste pour les
six-Jours, ou, plus prosaïque-
ment et plus simplement, de
skatime de patinage à roulet-
tes cu de dancing populaire,
où chaque couple acquitte,
pour chaque danse, une som-
me de “5 cents” pouravoir le
plaisir de tourner une valse
ou uu fox-trott.
La piste de praticables, que

Yon installe ou enlève en quel-

par un ruban de bois, avec vi-
rages légèrement relevés—de
0 m. 75—à leur partie la plus
haute, et mesure onze tours
au mille, soit 146 m. 40 au
tour. Les autres réunions à
l’intérieur, à New-York, à
Brooklyn et dans les eutres
villes des environs, se dispu-
tent dans une ‘‘armory”, ou
grand hall, appartenant aux
régiments de la garne natio-
nale, où les volontaires de l'ar-
mée s’entraînent plusieurs
fois par semaine... au manie-
ment des armes. Li, les vira-
ges sont très rarement rele-
vés, et l’on cofirt sur le par-
quet glissant, dans lequel les
pointes, très courtes et très
pointues, entrent à peine.
A Boston, la fameuse réu-

nion du Boston A. A. se dis-
pute à l’Opera. Voyez une sal-

teuils de l'orchestre et de la
corbeille sont remplacés par

teur de la scène, tout comme
pour les bals qui ont lieu à
l'Opéra. Et la piste ne mesure
qu'un peu plus de 125 mètres
en lignedne droite, et la piste,
ties rapide, mesurait 200 mè-
tres au tour.
Nurmi a, en Amérique, bat-

tu les records des deux meil-
leurs spécialistes ‘‘du bois”
Joie Ray, bien supérieur l’é
que l'hiver, et dont le r
du mille fut abaissé
3/5, et surtout
Bonhag,

couvrit les 5,000 metres

te. A Stockholm, il était néan-
moins battu de 250 mètres par

regretté Jean Bouin,
fameux 5,000
en 14, 36” 3/5. Bonhag était,
il est vrai, bien moins bon sur
la cendrée. Or, sur la même
piste de Madison, et dans les
mêmes conditions, avec Ven.
traînement spécial en moins,
puisque Nurmi faisait, ce soir-
là, ses débuts. le Finlandais
parcourut le 5,000 mètres en
14" 44” 375, battant de 60 me-
tres un record qui existait de-
puis près de vingt ans!
A Chicago, quelques jours

après, Ray, sur 2,500 mètres,
était battu de 75 mètres, et
Nurmi établissait, le lende-
main, un nouveau record pour
le 2,000 (1 mille 14), qu’il
couvrait en 5’ 33".

= ® .

Nurmi, imbattu sur les pis-
tes en cendrée, est donc tout
autant imbattable sur les pis-
tes à l’intérieur. 11 a réissi la
où Guillemot, en 1921, Koleh-
maiînen, avant-guerre, et tant
d’autres ont partiellement vu
totalement échoué.

Résultat normal, d’ailleurs, ques heures, est constituée
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une maison moderne.

William L. ‘Young”’ Stribling, de Macon, aime le confort en voyage.
s'acheter un autobus d'une valeur de $9,500 que l’on voit ici. Stribuing est bon en-
fant: aussi a-t-il sa mère à son côté. Cette sunerbe voiture a  vingt-trois
long et sept de large. Elle contient des lits, de l'éclairage, tout ce qui fait, en un mot

cr 5.
CUmie: 1
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STIRIBLING& HIS "HOME.

 

Ainsi, il vient de

pieds de

 msn

puisse paraître, le “style” du!
coureur est tout à fait dilfé-

rent sur bois. Tout d’abord, il

est appelé à varier constam-

ment la longueur de sa foulée,

particulièrement à chaque vi-
rage, où il est nécessaire, non

seulement de changer de stv-

le, mais encore de changerde

direction en donnant un vio-

lent coup de pied extérieur
pourvirer rapidement. Si l’on
prend en considération que

les lignes droite ont, au plus,

50 ou 60 mètres, on se rendra
facilement compte qu'il est,

de plus, impossible de conser-
ver la même allure pendant

l'épreuve, et ce changement
continuel de foulée demande

un entraînement spécial, si

grande est la difficulté d'a-

daptation. =

De plus. le parquet très,

dur, dans lequel les pointes

des souliers ‘‘rentrent’’ diffici-

 

  lement, fatigue les pieds et:

le presque aussi grande que;peut, si on n’est pas entrainé,
celle de notre Académie na-'abimer les muscles
tionale de Musique. Les fau-‘lets.

des mol.’

- 1

Pourquoi n’organisons -nous.
rieur?

Répétons-le. La vogue, lu:
grande vogue des réunions,
athlétiques en Amérique vient
uniquement des réunions it!
(l'intérieur. 11 faut, en effet, re-!

isionnante
‘belle, au point de vue specta-'

tC culaire, sur une petite, toute
ecord. petite piste, que

de 4’ 14" mense ruban cendrée, comme
re l'excellent Colombes par exemple. Dans:
IMDALIADIC, SUT bOIS, les halls couverts, les specta-

de 1906 a 1912. A Madison, |teurs, placés tout près du cou-!
le coureur irlando-américain!reur,

54" Q/R es en 14% compte de J’effort de l’athlè-!
54" 3/5, temps considéré ex-!te.
traordinaire sur une telle pis-léclairés

Hannes Kolchmainen et notreible à l'oeil nu,
1 dans le thousiasme plus au spe

metres, couru lathlétique qui se déroule tout;
près

connaître que Ja course à piedi
est plus intéressante, plus pas-|

et beaucoup plus:

,
1

sur un im-.

peuvent mieux se gendre!

Les muscles de celui-ci,‘
par les projecteurs:

électriques, ressortent mieux ;;
sa valeur musculaire est Visi-j

et l'on s’en-'
ctaclei

de soi. Le spectateur,
imême néophyte, ‘’vit” la cour-:

| se, parce qu'il en comprend eti
en apprécie l'effort. ;

Pourquoi nous entétons-!
nous à ne pas imiter l'exem-'
ple des Américains? Je sais
bien que les réunions à l'inté-'
rieur ont presque tué le sport;
du cross-country; je sais aussi|
que beaucoup de rétrogrades
et de soi-disant techniciens;
prétendent, à l'encontre des!
grands entraîneurs américains,
que les courses intérieures;
sont mauvaises pour les cou-
reurs, rendent les claquages,
plus nombreux et plus séve-
res. Mem» de vrais connais-
seurs, comme le fameux en-
traineur Walter Christie, le!
prétendent. Mais je sais aussi,
que Melvin Sheppard, qui,’
pendant neuf ans, fut un!
champion incontesté, était
aussi bon l'hiver que l'été et
détenait tout autant de re-
cords du monde: à l’intérieur!
qu’à l’extérieur, que Meredith.
Forrest Smithson, Thompson,
Paddock, Murchinson. Reid-
path, Norman Taber, Jones et
tant d’autres triomphaient
avec la même aisance dans les
deux spécialités.

Et ceci n'est-il pas la meil-
leure réponse aux ennemis de
la course à pied sur piste cou-
verte?

 

 

André Glarner.

 

LES CONTES DE
“L'UTORITE”

LE REVOLVER
Ils étaient deux retraités

des postes, mariéss depuis
trente-cinq ans, pacifiques et
sans ennemis connus.
—Mais, comme Je disait

avec raison M. Labraud, on a
toujours, quand on est ban-
lieusard, un ennemi qui a nom
le cambrioleur.
—Remarque, insistait-il près

de sa femme qui avait encore
plus peur du revolver que du

 

 
cambrioleur, et qui ne vou-
lait à aucun prix chez elle
d'arme détonnante, remarque
que toutes les villas du quar-
tier cnt regu la visite de ces
messieurs de ln cambriole
sauf lu rôtre et celle des Di. 

O'Connell, autrefois joueur pour les ‘Geants’, chassé |ne
l’organisation de ‘’Base-Ball” pour tentative de cor-inous et lus

Jim vient'savent bien. Donc, il ne fav
l se spé-|pas t'inquiéter de la sorte!

{

dier! -
~——redisement! Les Didier
sont pas plus. riches que

cambrioieurs |:  1 s"apaisuit un peu, la ini

EE

ret? Est-ce que le coup ne va
| pas partir et traverser ta han-
‘che... ou la mienne?
| Comme ils débouchaient
ue Royale, un attroupementi

| considérable
lvue.
i —Je veux voir ce que c'est!
(déclara la petite femme.
1 —Peuh! quelque collision
‘de taxis! Rien d’intéressant!

Il la suivit pourtant, et com-
me elle était experte à fendre
la foule, ils furent bientôt au
premier rang des badauds.
Un cri échappa uussitôt à

"Mme l.abraud:
-—Mais c’est affreux, C'esl

affreux! Il souffre trop!
—Bien sûr! répliquèrent

,des voix apitoyées.
‘drait que l'agent l’achève,

CONTRE TUNNEY

il

ment.
—C'est inhumain! |
—C'est de la cruauté! |
—-Les sauvages auraient

i plus de pitié. |
Impassible, l’agent:

! dait du renfort. A ses pieds
un petit ane agonisait, le flane
ouvert, la tete écrasée. Ses

| bons veux, pleins d'effroi et
de douceur, semblaient im-|
!plorer le coup de grace.
\ Quelques femmes pleu-!
raient. Des enfants criaient.’
Le regard fixe, très pâle, Mme
Labraud resta quelques secon.’
des immobile. |
—Allons, viens! dit son ma-!

ri inquiet. ;
Elle le regarda, hébétée.

Puis, d'un geste
qu’il neput paralyser sa main,
elle s’empara du revolver
par deux fois, tira
reille du moribond.

Das cris s'élevèrent.
—Bravo! la petite dame.
Mais l’agent ordonna:
—Suivez-moi au poste!

 

 

 

MARIO GIGTI/IO. | 
 

Mario Giglio, cousin de la fa-
meuse étoile d’opéra ita-
lienne: du même nom, est
champion de l’armée ita-
lienne à 175 livres. Il vient!
d'arriver aux États-Unis:
dans le seul but d’avoir une
rencontre. contre Gene Tun.)
ney. ll sentraine actuelle-
menta a New-York.

dans l'o-

 
mes prohibées!

—...Entraine
 

une amende

s'offrit à leur;

On vou-:

dit que c'est’ contre le 1egle- 4.
. moins ;

devons les en complimenter.

J
atien- ;

si prompt’

et, |

finédienne pourrait

4 —Oui, au poste. Port d'ar-!‘
}

> sex a's al

Nos [héâtres
(Suite de la 1ère page)

per en lui prédisant un brillant
avenir, si ceux que cela regarde
s'intéresse à lui. [I cut été plaque
parfait dans son lieutenant, s'il
me l'avait composé plus en vrai
poilu.
sSon, costume ne sentait ni da

poudre, ni la tranchée. Ses épe-
rons ont fait sourire, jamais un
chasseur alpin n’a porté ces usten-
iles, Je lui auruis voulu aussi,
l'allure plus virile plus martlale,
mis qu’il ne ne désole pas, peu
de temps à bonne école lui suffira
pour ne plus s’attirer ces observa-
tions,
M. Gaston | St-Jacques nérite

aussi des éloges. C'est une nature
mais qu'il se garde. Jl court des
dangers et risque de gagner de
mauvaises habitudes, il saute, ges-
tieule trop en scène et lu vérité ne
semble pus toujours être sun prin-
cipal objectif. C'est ainsi que je
n'ai bas compris son ls Muzotte
au visage de poupée, coupée d’une
moustache trop noire, sous des
cheveux trop blancs. Sa compo-
sition de “Chanson d'amour” était
mieux et plus artistique.
A moun avis, son La Muzette est

un purzonnage placé dans lu pièce
pour railler l'aristueratie,
M. StJucques  aurait dû nous

composer avant tout, uu aristocta-
te.

M. Paul E Leblanc fut digne
dans Robichon père, peut-être un
peu solennel et n’uccentuant pas

 

lui ont valu cette appellation de
maman. : .

AM. Marcel Novel nous a campeé
un Bouriche vraiment dans ln note,

| H fut drôle, cocasse ct ec qui
n’est pus peu dire, vrai.

Le type qu’il nous ailhouetta est

assez fréquent au régiment et M.

Noë nous le rappelu  d'uue fuçun
très vivante, je suis heureux de

J'en féliciter. .
, Ses couplets de la cerise et ron
‘duo avee Sophie. valuiens les rap-
pels,

© MM. LL. Quintal et Chamberland
in‘upparaissaient que duns des rô-
les épinodiques ad n'en furent pas

conciencicux, de cela nous
Mais

puisque M. Quintal prit la peine

de se Larboudler assez voir puur
nous présenter un sénégealais, pour-

quoi nz jous-t-il pas son personnu-

re jusqu'au bout; naif, expensif,

In bouche fendue jusqu'aux oreil-

lex, risnt formidable:ner* a propos

de tout et de rien. ;
M. Chamberland d- son côté fais

re un Berloque, très pâle, ticiturne

 
i

ignorant tout de l'amour. .

Mine Garcau, par sa Voix, sa ia-

çon de parier, de marcher. de se

lever de s'asseoir ne peut exté-

iriorwæer que l'amour d'une femme

laccomplie, son expérience de vo-
peut-écre

permettre d'essayer de se déplacer.

mais je la crois trop éprise de sun

Tui!

‘art pour user d'artifices ct de <u-;

’

 
lui répondrais-je. tout en ne me
donnant pas tart cependant de Mu
fournir us renseignements qui
l'auraient uidée à mieux personni-
fier Zoe, -
Madame Demers fut inimitable 

in

Page $
Le—————

INISTERE DE LA
VOIRIE

€ SOUMISSION-ENTRETIEN

 

———

formules fougnies par 1
tère de In voirie ot Tises Samah.enveloppes portant les mots: “Sou ‘missions-entretien”, seront reçues.au bureau du ministre de Ja voirie,en la cité Je Québec, hôtel dugouvernement, jusqu'à une heureide l'aprèsmidi vendredi le vingt-sept (27) mars, 1925, pour l’entre-tien, pendant une période de cinq(5) ans, à partir du ler janvier1925 des routes suivantes:

toute MONTREAL MONT -CANCER Toutes len sectionsvelées de Ste-Thérès !!Ste-Agathe, 44.38 milles, jusqu'à| Route LAPRAIRIE

-

ROUSES-

 
3 {POINT vin St-JEAN, sur une lon-

kncur totaie de 32.49 milles, dont
20.45 milles en gravelage, 11.66
wiljes en mncadam huilé et 0.38
mille er béton,
Re MONTREAL - SHER

BROOK. Toutes les sections
gravele:s, à partir des limites de
la cité de Sherbrooke jusqu'à Ma-
jriexille 63.92 milles.

 

; 4 Route ST-HYACINTHE - ROU-et parfaite dans Sophie. Sans \GEMONT i
Chatle pansSophie: ne de EMO? I. 14,81 milles de grave-

nus filles de campagne qui nous ai ‘Route AU
bien 1éjoui. Ces créntions font SheshroukeCEeaONCTION.honneur a une artiste.  MHe Bis min de Cookshir 2 East “A sus,jronactte est dans la meme situa soit ue longueur totale de CRT

assez les craintes pour son Tils qui tion que Mme Gareuu, seulement!
‘danse le sens cuntraire, Cette fn

milles, dunt 76.44 en gravelage,; 1 16.58 milles en me i
{Mile Bissonnette n’était pas uSseZ p.64 mille en dem hun ifemme pour interpréter Mme Fri- neux mn rat
volet, Ele fit cependant de <n4 Le gouvernement ne s'engage
Les décors étaient acceptables,

Goulet, à qui je réprocherui
pendant de ne pas avoir
usez ranidenient certains

Mieux el. mérite des compliments.

l'orehe:tre sut obéir à son chef, M.
ce!

scande
mouve-

ments qui devaient avoir la vaden-;
«c au pas militaire et qui plus est)

pas à accepter aucune des soumis-
isions.

Lu publication. non autorisée,
idu présent avis ne sera pas payée.
{QUEBEC, Y mars 1826.
i

J.-L. BOULANGER,

 
 

lo pas dee chasseur. Par contre Sous-ministre.
tes ensembles sont admirables et! —
les choeurs meritent plus que des; ToTote. ! 1 Jéloges 14 4 MINISTERE DE LA

CANADIEN FRANÇAIS VOIRIE

Hw Cri du Coeur” ae M.
Pier Weber et Henri de Gosse, AAISSI
nous fut offert cette semaine par SOUMISSIONS
se Taupe du Cunudien
La pièce tient plus du vaudeville
que de la gumédie.
vu (rois svênes assez osees dans le
cubinet du professeur
Vernon et qu'en aurait pu modi-
fier sans porter préjudice à laur-
tice, le Cri du Coeur eut Cté sans 

y mais pas drüie.
venait lu tache

‘de Roquefeuille,
d'inearner

Elle fut

fois détonna. Je doute fort
ï

ir
rer, Me M.

fort juste
Thierry

‘Alys fit bonne figure dans

 

Franga.s. |

A par: deux

Jacque. |

A Mle Giroux re-
Yering
gaie,

“juan dang le mouvement mais par.
eur!

ait dans son role certaines invo-
ations que je iui entendis murmu-

interpréts'3;2
Suzanne et Me Apple

{Application de liquide bitumineux

De. soumissions faites sur des
{formules fournies par le munisté-
re de la voirie et mises dans des
enveloppes pertunt les mots: “Sou-

et pariant d'une voix bland he. Pr{reproche vt vonstitua un peutliissions pour huilage’, seront
sentésde tx sorte, c'eut ete delsthe bien amusant. M. Barry jrut reeues nu barean du nunistre de
pes reels el qui je, peus: Tet Vernon aver le talent qu'en lun da voirie, en la cité de Québec,
vaienit pas manqué ÀAnt TY connait, Mais oubuant patfois laihôtel du gouvernement. Jusqu'à

i 1S ofl nnalt au public l'impression le trente et un (31) mars, 1928,
metteur en suche. E Gi qu'il terprétait deux parsonna- pour application de liquide bitu-

Dans Marie Louise He 2 a ges. M. Valeur eut cté mieux dun: mineux sur certaines routes et
reau fut sincere ot l'on sent VUE {Roquefeuiile, il s'était moins ve-'e rtains chemins compris dans
le s'applique à rendre toutes eRde ce qui se passe duns M'ehseutt des groupes plus bas men-
nuances du caractere queen lu. salle. M. Lecluire, malheureust- tivnné-:
jtonfie. Mais est-elle Le Torment mulade ne donan pas sal” ste-Théress, 10,325 pieds; Ste-
femme du rôle qu'on lui distrbue pleine mesure dan: Aymar, 1: en'Scho'astique, 27.069 pieds, St
d'en doute fort pour “eluie, 2 STicependant un caractère bien Eustache, T1.652 pieds; Heacons-

rie Louise est une jeune fe quil ympathique. Bravo. M. Duques- fierd, NANI nie lle Caztierville, 16,-
doit avoir des attitudes. des ec ne! Vatre silhouette inoubliable 421 puede: “Lasalle, v.ile, 5,280
cents revélant qu'elle au 10k5 Ce fut discret, sans exagération, [pieds; Ste-Tiorathes, 14,723 pieds:

St-Martin, 26,519 pieds;  St-Vin-
cent-d-Pau:, AF,150 pieds; Ste-
ilibee, 54,481 pied-: Laval-de-Mont-
réal, ASKH nods; Vavdreuil, 112,-
R22 ped :Hud‘on, 43,029 piels;
Rigaud, 46,718 queds; St-Clet, 19,-

voedss St-Dacile-le-Grané, 21,-
pieds st-Bruno. 17.140 piedr;

1, 2,020 p'eds: Bouvharv !-

airs

Abate poossn pieds; Longueuil, 12.-

  

: : ‘ ;
ge . . A ipercheries. . ‘ne Landry, LOR, eds: Vercheres 32.4900

son Didier était pour la mai-let la confiscation de 'arme!| Mle Turner Ineurna la petite où- 14 mise On scène laissait à. de- an | ede: pee pieds:
son Labraud comme un ou-!expliqua, d'un ton docte, un ;vrière parisienne, conne md un sirer. L'ame ihlement, surtout le Woodland, 20,484 pieds; St-Timo-
vrage avancé qui les proté-|vieux “monsieur ii favoris Ierprété reLee me realhitewa, du deuviene uote ML ctee, dh0TE ‘pied; Fi-Louis-de-
geait ; si cette place forte tom-i} . elle fut charmante, mais ne Jes { lain d'être digne d'un Jacques Ver-"Gonzague, 35,107 pods; St-Sta-
bait | I À m-iblancs. (FR pas un seul instant Zow qui eel, professe,r ù Ia Sorbonne ; laocde-K tka T4811 pieds;
an, € ‘iserait. + . o ! . N es idinettes 5 70° et ar iY Siéie-ie SUR, Pe ; :
EN mn mur . 1 —-Ça ne devrait pas être de Ju Jacede a We J. B. MALLET. |Nonveac-Sulaherry, 20,757 plods;

wile tomba un soir de sep- Fr yye Le . bien dess :s par EC 7 cm Yrmatown, 21.461 pieds; Ste-Mar-
tembre pendant que les DL permis. gl onda un ouvrier. La néralement beauté du diable, RU DOTE NET RE ETES me ee coms od de hy Ste-Clotilde,
dier s’ ff aient “ Te Le petite mère, elle a du cran, et nuis chiffonne, petit nez se re“T(:-. Nous rerommandons à nos lecteurs 3.1 240 nics,
ter x offraien une petite sa- elle à fait i acti 1 ‘sant effrontement, cheveux orsbi- la nouvelle Revue Littéraire {Le gouvernement ne s'engage

maine à Ja mer qui représen- & a tail Une bonne action. Jant au caprice du vent, ti CR qui vient de paraitre: Chie a aesepter aucune des sou-
lis allèérent au poste. L'ar-

me fut confisquée, ce qui con-

sola Mme Labraud.

Et comme les cambrioleurs

ne viennent pas plus qu'au-

trefois, elle dit malicieuse-

ment à son mari:

tait pour eux mille et une pri-
vations! Tout fut nettoyé, les
armoires, les tiroirs: un petit:
poêle neuf fut même empor-
té.

MM. Labraud, à cette nou-
velle, montra un calme de
mauvais augure. Tandis que .
sa femme se lumentait et ré- —Tu vois qu’on peut fort

pétait sans cesse: “La pro-lpion se passer de revolver!
chaine fois, ce sera notre!
tour!” il serrait les lèvres ei,
regardait froidement l'avenir!

À midi exactement, comme
sa femme apportait la soupiè-
re fumante, il déclara d'un ton
sans réplique:

—Je prends le train de une
heure cinquante pour Paris où
je vais acheter un revolver.

Elle palit un peu, comme si
la détonation éclatait déjà.
—Emmène-moi' supplia-t-

elle. Je ne dirai rien...
Il consentit à la prendre à

cette condition. Mais, chez
l'armurier, clle tit tant de ré-
flexions saugrenues qu'il dat
la rappeler à l'ordre.
Ne voulait-elle pas un re-

volver silencieux et garanti
vontre toute surprise?

Avec des yeux pleins d'ef-
froi, elle suivit tous les mou-
vements de l’armurier, enre-
gistra toutes ses explications
et déclara enfin à son mari
qu'elle se sentait capable de
tirer, mais qu’elle ne le fe-
rait jamais, füût-ce pour sau-
ver sa vie!

C'était la plus débonnaire
des femmes. Privée d'enfants,
elle dèversait le trop-plein de
son coeur sur tous les malheu-
reux que le hasard mettait
sur sa route: mais de préfé-
rence sur tous les malheureux
à quatre pattes. Chevaux bat-
tus ou tombés recevaient' d’el-
le les plus tendres caresses.

 
Isabelle Sandy.

  

NAGEUSE DE 16 ANS

 
EVEANCR,.GARR:TEX

 

jrourire moqueur au coin des
vres, elle <a duns tout Paris d'ur

pas menu, vive et légère On a

‘dev.ne capable de toutes les dus

ves.

| Son langage valu:
Jbourgs, et gare celui El

j‘‘enguirlande”. «ile a tot fut
“habiller.”

:  Naturelle:nent Melle Turner

‘pourrait me dir:: ‘Qu'est-ce que

ça me fait toutes ces jeunes fil
Jest Je me (us connas pos et

‘Je publie ne les a jamais vues

Vous avez raison, mademoiselle

des fau-

suce
*ue

nat

ce

QUE SE VEND PARTOUT

DIX SOUS

LA REVUE DE MANON™
“sets,
f.a oublicatin, non autorisée, Œu

UréseNt AVS he sera Das payée.
QUEBEC, 11 mars 1928,

i J.-1.. BOULANGER,
Sous-ministre.
 

C'est une Revue d'une lecture tris
passionnante et variée: Romans,

Etc.Nouvelles, Cinéma,

Le tout illustre d'une agreab'-
laçon.

“L'Autorite” est publiée et édit'«

par “l'Autorite Co.” L'imprime-

rie ROTOFLEX, Limitée, en en

‘ l'éxprimeur.

   

|
|

JAMAIS CONST

1925
F. a B. Windsor

Taxe en plus

 

   
 

 

mais obtenus auparavant d’aucune auto: .
Bas prix, sans désappointement quant à l’apparence ct à la

1
1

|
| securite.

| Economie sans sacrifice de performance.

 

LA PLUS BELLE ESSEX
RUITE

 

  

Vous ne pouvez Obtenir l’Equivalent en Style, en Performanceet en Sécurité
à Moins de Centaines de Dollars de plus que son Prix.

L'Essex est de modèle essentiellement différent — Ses avantages lui
sont exclusif parce qu’ils sont brevetés. Elle donne des résultats ja-

 

| Des soumissions faites sur des *

  

Quant aux chiens errants et
aux chats affamés, le nombre
était considérable de ceux
qu'elle avait secourus.

——Allons, la mère aux be-
tes! l’appelait son mari.

Pourquoi fallait-il que le
sonchérissement de la vie d'u-
ne part, et, d’autre part, dette
qucstion de revolver à acheter
'mpo'sonnassent leur vie?

Eleanor Garrati, une jolie na-

peusc ‘âgée de quinze ans

seulement, qui vient d’enre-

 

!

gistrer une éclatante vie

toire lorsqu’elle a gagné,

la course de cinquante ver-|

ges aux championnats in-;

térieurs de St. Augustine, !
Floride. Mlle Garratti a! Toit en cheminant le long

(es bouievards, Mme Labraud)
sentait l’arme dans la poche
lu Veston de son mari, et elle:
sail, de temps on temps, uf-
rayé: . |
—-F at-il bien au eral a'ar-

triomphé des meilleures na- :

geuses du “pays, particulié-

rement dc Mile Gertrude
Ederle oF de Mlle
Lackie, étoiles olympiques,

Qui ont fini dans l’ord:s.

Legaré Automobile & Supply Co. Ltd.

Ethel! 596, Ste-Catherine ouest.

Stabilité et la plus grande facilité de marche sur route, sans

poids inutile. .
Facilité de marche des grosses et dispendicuses autos. Aussi

facile à manier qu’un bicycle — Exirème simplicité de

dessin.
Le coût d'entretien le plus minime, croyons-nous, de toutes
les autos en existence.

La Hudson-Essex, les autos'fermées à 6 cylindres, ayant la
plus forte vente de l'Univers.

SIEGE SOCIAL: 180 AMHERST.
1543, St-Laurent, 215, Durocher. cvin Lauci:r,

SOUS-A GENCES:
.

375, Ontario Est.

  

a
! PROVINCIAL MOTOR SALES Ltd, 2320, Lafontaine, Mais, LINTEAU AUTOMOBILE Ltée, 44 Ontario E.
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Le fameuz coureur donne à l’““Autorité ”
une des entrevues les plus intéréssantes,
parl’entremise de M. Armand Vincent--;
Nurmiconnait les Canadiens--La célèbre
montre du Finlandais - - La méthode fa-
vorite pour la course - :
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Nurmi déclare qu’il restera toujours amateur.
 

|
|
1

!
|

Paavo Nurmi, dont les journaux par- pressions. On sait que Nurmi viendra à
lent tant depuis les Jeux olympiques en!Montréal le quatre avril,’ pour y cou-|
France et depuis son arrivé en Amérique,| rir dans un tournoi provincial. C’est pour
Paavo Nurmi, disons-nous, a bien voulujcela que nous avons cru intéressant de
accorder exclusivement au journal l“Au-!publier une entrevue exclusive avec le

° e, ”~ . ql. :

toorité” une entrevue spéciale. Le célè-;rinlandais dont nous parlons des records

brere enunicationà Neworka] dans une autre page. Nous avons alors!

bien .voulu- nous -transmettre, par M. Ar! immédiatement téléphoné à M. Vincent à

mand Vincent, actuellement de passage! New-York et nous avons obtenu, par son
dans cette ville, quelques-unes de ses im-, entremise, l'entrevue suivante:

. —*Avez-vous jamais entendu parler Canadiens-français et de leur sport national, le,
;( hockey ? .
~ —*“Oh! oui, j'ai entendu parler des Canadiens-français, surtout de l’équipe de hoc-|

key aux Jeux Olympiques. !
—‘Avez-vous entendu parler des coureurs canadiens ? |
—"“Oui, des coureurs de distancz. En Finlande on est d'opinicn que le Canada a de!

bons coureurs de marathon.
LES CANADIENS

"Avez-vous une bonne idée du hockey? Connaissez-veus !zs Canadiens,
pions du monde, club composé presqu’entièrement de Can:cien-français ?

——‘Je ne comnrends nas le hockev. C’est un svort opposé à la course. C'est cepen-
dant très intéressant à voir. Quant aux Canadiens, j'ai bexucoud entcadu parler d’eux.;
Lesjournaux de Finlande rapportent presque tout ce cui ze passe en hockey en Amérique.i
A2*Tous les Montréalais et tous les Canadiens en génér:] suivent vos performances;

tous les jours. Nos journaux parlent de vous à pleine page. fi n’y a pas de doute que tous
seraient intéressés si vous vouliez donner quelques notes :u- vos méthodes d'entraine-
ment.

‘ comesetTESS bien.

cham-

LES DEBUTS DE NURMI T 7 ’

—"Quels ont été vos débuts? A quel âge avez-vous ccmmencé à courir?
. —#J'ai commencé à courir étant écolier. Il paraît que j'allais plus vite que tous mes

… petits compagnons. À dix ans, j'ai fait mes véritables débuts en parcourant 1,500 mètres
) en 5.2. Je vais vour raconter cela.

UN EXPLOIT

J'étais au stade où des jeunes gens de dix-huit à vingt ans se preparaient à courir. Il
me prit alors une envie folle de courir avec eux. Je ne songeai pas alors que je n'étais pas
habillé pour courir. Je courus alors me mettre en rang avec les autres. Quand on me vit, !
on m'ervoya nromener de belle facon comme gamin que J’étais, Mais je ne me comptai|
pas comme battu. Immédiatement après le départ des coureurs, je parvins à m’échapper
de quelqu'un qui me tenait et je me mis à courir avec un handican de plusieurs verges.
A Ia fin de la course, j'étais bon premier. Voilà, en deux mots, mes débuts.’

LA MONTRE DE NURMI

——#Et votre montre? Elle est célèbre maintenant.
—#Je l'emploi toujours et surtout sur lcs pistes d’un quart de mille. Pendant long-

temps je courus seul sans que personne ne prenne mon temps. Un jour, je pensai a m’a-
cheter une montre. J'en cus une bon marché, puis une bonne nlus tard. Celle cue j'ai, a,
été achetée en France. Je ne m’en sers qe pour les courses imsortantes surtout pour les’

 

 

Paavo Nurmi raconte a I’“Autorite”
ses débuts dansla course a pied

  

Canadien Déclaré Champion
de fa N.H.L. Partira pour

l'Ouest Aujourd'hui Même!
 

Les joueurs du Hamilton n’ont pas cèdé et le président
Calder a déclaré la chose officielle hier soir. --- Le
Bleu Blanc et Rouge rencontrera le premier club du
circuit Richardson samedi prochain. --- Tous les jou-
eurs, «compris Joliat, feront le voyage.

PERCY THOMPSON PARLE

Les Canadiens sont champions de la National Hockey League:pour la saison 1924-

 

 

1925! C’est ce qu'a déclaré, hier soir, M. Frank Calder, président de la ligue. Celui-ci en!
est venu à cctte décision quand la nouvelle est venue de Hamilton disant que les joueurs
des Tigers demeuraient fermes dans leur attitude d’avoir $200 chacun en plus de leur
salaire pour jouer dans le détail contre le Canadien.

Le Bleu, Blanc et Rouge ‘partira ce soir même pour l'Ouest où il doit rencontrer le
premier club du circuit Calder samedi prochain et les jours suivants. En agissant de
cette façon le Canadien pourra se reposer un peu et, en même temps satisfaire le prési-
dent Richardson qui était mécontent des dates tardives de détail dans la N. H. L. Les
Canadiens espèrent encore gaÿner la coupe Stanley qu’ils ont mérité l'an dernier avec
tant d'honneur.

C’est ce qu'a déclaré M. Léo Dandurand, le populaire gérant des Canadiens, avec
qui nous avons pu converser quelques secondes hier soir. M. Dandurand n’a pas voulu
faire aucun commentaire sur l'attitude des joueurs du Hamilton. Il a ajouté cependant
que tous les joueurs feraient le voyage, y compris le vaillant petit ailier Aurèle Joliat, qui
sev …le à peu près parfaitement rétabli. On sait que Joliat a surpris tout le monde par
sa belle forme contre Toronto. Les Canadiens à l'exception de Billy Coutu, sont sortis tous
indemnes après la brillante victoire de vendredi. Coutu n’a pas été gravement blessé. Il
a beaucoup saigné au cours de la partie par suite de cette coupure sur le nez mais il a dé-
claré hier qu’il était tout à fait bien.

Les autres joueurs sont en.bonne condition, Ils sont quelque peu fatigués après leurs
quatre parties jouées en sept ji
la première partie samedi prét |

“L’Autorité” et tous ses lecteurs souhaitent au Canadien un bon voyage et espère
vor le Canadien revenir avec les honneurs de la coupe Stanley.

Hamilton, 14. (Spécial à “L’Autorité”).— Le gérant Percy Thompson du Hamilton
a déclaré: “Je crois que le public réaliseraque les propriétaires du club Hamilton ne
sont pas à blàâmer. Tous les contrats de la N. H. L. ne se terminent que le ou vers le 31
mars. Ceci prouve en soi-même que nous ne demandions pas aux joueurs de faire une
chose à laquelle ils n’étaient pas tenus par leur contrat. Les joueurs du Sanadien et du
S. Patrick avaient autant droit à un surplus que ceux du Hamilton à ce compte-là. Tous
ont cependant compris qu'ils n'avaient pas droit à plus de salaire. “M. Thompson a dé-
claré qu’il ne savait pas encore si les joueurs du Hamilton seraient suspendus. Cela dé-
pend du président Calder et de la ligue, En tout cas je regrette beaucoup que cette affa
ire soit arrivée.”

Note de la Rédaction. — Il ne faut pas trop blamer, en effet, les propriétaires du club
Hamilton. Quelques-uns de ces derniers étaient décidés à donner $200 cependant que
tous étaient d'avis d'accorder $100. Le président Calder ne l’a pas envisagé ainsi cepen-
dant et il a envoyé une dépêche disant aux propriétaires que s'ils payaient quelque chose
aux joueurs, ils perdraient leur franchise. Ceci a eu pour effet de faire changer d'idée à
tout le monde. Auriez-vous vous-même changé d’idée à leur place? Quant aux joueurs,
ils ne gagnent rien et ils perdentle pourcentage qu'ils auraient obtenu dans la série mon-
diale s'ils avaient battu le Canadien.
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NURMI COLLABORATEUR A “L’AUTORITE”
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prochain au Forum.
1,500 métres .... .... 3:56
1 mille .... .... .... .... 5:13 3.5
13% mille .... .... .... 7:55 3-5
3,000 metres .... .... 8:26 4-5
174 mille .......... 8:29
13% mille 2:55 2-5

 

Le ‘‘world famous” finlandais, Paavo Nurmi, qui a bien. voul;
perl’intéressante .antrevue. que nous nublions ciscontre au journal “L’Autorité” par I'entremise de M.Armand vincent, actuellement a New-York. Nurmi ent

considéré comme le plus grand coureurs de distance au
monde. ll a abaissé nlus de douze records mondiaux. Où
voit ici l’homme extraordinaire d’apres un tableau chif-Fre. Voici les derniers record de
a aissera ces records lorsqu'il viendra à Montréa
l'entremise de M. Vincent et du club Richmond le Pur

Nurmi. On ecpère qu’il

2,000 mètres .…. 5:33
1% mille .... .... . 4:58
2,000 verges .... .... 5:0) 4-5
34 mille … ……. … 3:03 4-5
114 mille .... ……. …. 5:301 5
1Y% mille .... .... 6:29 2.5
 == ECE

 

D'UN BUT... A AUTRE

oh UT 6 mi 2°ex . A %CoS ;

, ; : pai rillé. LE Et Lo.Mange un peu de fleur d'avoine, du café et du pain grillé i7 à 5, 2 à 5, 1 à ñ: Star Lane,

103, T. Burns, 1 à 1, 1 à 2;
{Ukase, 108, Geving, 2 à 5, AH

“ <oirs. !

.

pistes extérieures. Elle a mainlenant quatre ans d'âge. Elle a coûté deux cents dollars.
ll n’y a pas d’argent pour l’acheter maintenant. [

METHODE FAVORITE

Est-ce que courir avec votre montre a toujours été votre méthode favorite ?
. . - LA * - - N .

--Oui, devuis nlusieurs années. Je l'emploie a Pentrainemeni et 4 iz courve. Je la.
tiens toujours dans ma main.

LES COUREURS AMERICAINS .
° |

f—“Les Américains sont de très bons coureurs. lls sont forts sur une distance
moyenne. N'importe qui viendrait d'Europe, si ce n'est moi, pour les battre, qu’ils ne le

pourraient pas. Le: Américains sont de chics aports.

iLA NOURRITURE
+

Quelle est votre nourriture de chaque jour auand vous courez ? ‘
—“Je mange pratiquement de tout. Le matin, mon déjeuner est tres simples. Je!

 

—‘“Combien d'heures par nuit dormez-vous

~—"Environ huit heures, jamais moins desest. Je me ran-he à dix heures tous les

—*Fumez-vous?
:

“—Non.
|

—_‘Prenez-vous une boissen ou liqueur douce?

——Quelquefois un verre re vi anrès une course

NURM! RESTERA AMATEUR

Pensez-vous du res’er toujours amaleur?

——Qui. J'espère pouvoir courir aux prochains Jeux Olympicues. Je resterai tou-:

jours amateur. Je ne m'occure du prvfessionnaïiame. Si j'étais professionnel, personne!

ne viendrait me voir courir en Finlande.
|

"Est-ce qu'il y a beaucoup de courcurs dans votre pays? Est-ce cue la course est!

“lesport national de la Finlande ?
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INurmi sous dit qu'il est avec sa famille de deux Irères et de deux soeurs en:

~—=*1] y a beaucoup de coureurs, la plupart de distance moyenne. ll y a beaucoup de)

“gnrses en Finlzz 2», On pratique aussi le patin ct le ski.

LE CLIMAT DE LA FINLANDE
—Le Jimat de la Finlande est-il rigoureux? L'air est-elle favorable a la course? |

La climat est le même qu'au Canada. L'air n’est pas favorable à la courss. L’hi-!
ver ast trop long. il n'y a zas de courses à l'intérieur.

Ta NURMI SE MARIERA-T-IL?

° a"Persez-vous à Vous marier? :

souriri cependant, J'simersis mieux is course que jes filles. :

Finlande. fespère et sa mère vivent encore. I y a vingt coureurs dans la famille.

CF LA TRAVERSEE DE LA MANCHE

Crawt, Nurtei termine an entendu porlerStrudgeen disant a beaucoup
Hegoon. l'étoite ee nue Joux Oiymmlques comme 00 CdFou

du National, dessa fais vainqueur du msrethon de Botte.

  
"me

 

parlor de la traversée de la Manche, surtout d'Omer Per.)

la nage. . . . :wren déclare enmiile vu'il ost on parfait sagewr. Ss braste favorite ast celle dé-: pyrutstv. Balfour, Debonero
Jai cat sue Cours,

y 2 -"R'Autersit' ‘tient à remarcenr M, Armand Vimeant owl a bien voulu mira procurer!
; M. Huge Quelat. œui à Lionvonse troduire 102 26205005 O6MloaunderbpZon bod wis

po
Jere COURSE, 6 furlongs.

.—Castilla, 105, Richards, 2 à
1, 4 à 5, 2 à 5; Chicken, 106,
Clower, 5 à 2, 6 à 5; Gold-
stein, 112, Carpenter,2 à 5.
Huen, Ed. Garrison, l.och Le-
ven, Vineyard, Pinehurst, So-
lomons Kilts, May Rose, Red
Mill ont aussi couru.

2¢ COURSE, 3 1-2 furlongs
—Merry Mars, 113. Pribble,

Irish, Grenade, Old Home-
stead, Rose Girl, Patsy B. ont
aussi couru.

3e COURSE, 5 1. furlongs.
;— Lula, 103, Allen, 3 à 5, 1 à
5.13 10; Traviata, 103, Ge-
ving, 7 4 10, 1 à 3: Whisper-
ing, 103, Neal, 4 à 5. Pinaqua-
na, Digest, Virge ont aussi
couru. .

4e COURSE, 6 furlongs.—
The Gaff, 111, Banks, 10 a 1,
4 à 1, 2 à 1: Lew Pope, 19%,
Allen, 2 à 5, 1 à 5: Follow
Me, 103, Charles. 2 à 5. Pri-
vate Peat, Mabel K.. Little
Smile, Clinging Vine, Hence,
Black Mask ont aussi couru.

5e COURSE, 1 mille et 70
iverges.. — a-Rough and Rea-
dy, 119, Richards, 6 à 5, 2 à

ri ' Ler ; 16, 1 à 5; Coral Reef, 108, Ge-
CL “Je n'ai pas d'argent. J'ai une amie en Finlande. s des Jeux Olympiques en!
> France, To Parisiennes sont venues m'offrir des Seurs ot m’ont embruseé, Ils wont pu me:

ving, 8 à 6, 1 à 5; Jeroboam,
106, Banks, 2.4 1. Yakima,
Reap, a-lord Vargrave, An-
nie Lyle, Rockyont aussi cou.
Tu.

a-—Entrée.

Ge COURSE, | 1-1 6mille.i talamend beaoous der. :
rout quand 1 c'est fait brûler, ajoute smsuite Nurmi, sans savoir sans doute ov’il sadres. £ae qe ce Callahan,7&

wit bArmend Vincent, gérant et entraineur d'Omer Perreauit En Finlande, on est ar hs oi’ ’ :$107, Tiehards, 4 4 5, 2 4 5:
Aluoblonsm. 98, Geving. 2 à 5,

Tr COURSE, | 1-16 mile.

hveAyn Whi.
to. 10Y. Caving7 à 5, 7 à 30:+

- Pepnareife,93. Charles, 6

Caribe, 98, Yerrat, 2 a 1. Pony
Express. High Gear, Feigned
Zeal, Okeechobee, Peter Pier-
son, Picker, Stealer ont aussi
couru.

A JEFFERSON PARK
PREMIERE COURSH -— 6 fur-

longs: Meddling Mattie 106, Frog-
gate, 7 4 2 7 A 5,7 A 10: Little

 

Charinat 99 WW, Harvey, B à 6;
Wahgeena, Deadiock, Mit. Riche.
lieu. Bush Buck, Gee, B. E, Clark,

ru,
DEUXIEME COURSE —- & fur-

longs: Last one 1308 Rndriguez,
5 à 2. 4 à 5 1 à 3; Rachel Potter
100 Moore, b à 2; 6 à 5: Benwond
109 Mozer, Ÿ à 10. Brownfe Sinile,
Dorothy R. Sims, Clever Seth ont
urei nner,

COURSE — 1 1-

©

TROISIEME

ry. 8 is 2,7 4 5,4 45; Stunp J.
KR. 107 Vuillemot. 8 à 5. 4 à A:
Star Swcaper 96 May. 1 à 3, Head-
line. Red William, Tarrave C.
Mount DPlersant, Ula Lady Liver-
pon! ort nveei cnnrn.
QUATRIEME COURSE — 1 1-

16 rmille: t1ign Water vd M'gome-
ry 15 à 1, 4 à 1. 8 à 5; Prince
Tii 103 L'bardo. 3 à ! 6 à 5;
Starback 114 Jones, 1 à 5. Brave
Bob, Barracuda, Grace Mayers ont
aussi couru.
CINQUIEME COURSE — 1

mille et 70 verges: Arabian 112
Jones, 9 à D, 3 à 5, 3 à 4; Phil
Mayers 100 Myers, 2 à 1, 4 à 5;
Midwestern 114 Romanelli, 4 à 6.
Sandy Brush, Nassan. Bean King,
Westwood ont susal couru.
STXIEME COURSE —— 1 1-8

mille: Marcelding 113 Jones 3 &
5. J & 6, out; The Leopard 110
Hebert, 6 & 1, 8 & 5; St, Martina
111 Connelly { à 5; Prince K. Wa.
piti, Fscarpolatte ont aussi couru.
SEPTIFME COURSE — 3} 1-2

mille: Goldfield 100 Majestic 18 à
5, 4 à 5, 1 à 4; Soviet 104 Cooper,
9 h 1,5 k 2; Proceeds 106 Meyers
3 h.5 FMarry M, Sievens, Génerosi-
ly. Sophy ont ausef couru:

onan

 

 
PREMIERE COURSE-0

fur.|, FeEMIERE
ME.ancgatieime Bis Hucis.

1322018) $0.56 "0.00: Wildlans 116
Amen,badd, Bi.b03 Theo Fay 104!

a +

Alfred 110 Lacoste, B à b, 4 ù BS
‘tos

(ben,
16 mle: Eluzive 190 Monigome-' eh

Fields $6.40. Appellate, Betty Ma-
loney, Flax, Hobson, Cathleer, Ni
Houlihan, Polly Wale, o-Rin Tin
Tin, o-Chesterbreoke ont aussi cou-
ru,
o—Field. ,
DEUXIEME COURSE — 1 1.18

mille: Belpre 112 Stutts 7.80,
$5.20. £4.20; Theo Red 105 Kurt.
singer, £16.40. $7.60; Mark over
112 I. Stevens $6.20. Uncle Jay
Maximaneh, Merry O. Dr, MeMil-
lan ont aussi couru. .
TROISIEME COURSE — 5 1.0

furlongs: Worthmore 110 F. Ste-
vens $8.60, $5.80, $4.20: Sun Al

110 Ambrose, 7.00, $1.50;
Breadalbane 118 Stu‘ts, $3.20,
Great Jaz. Comixa, Sarko ont aus-

Mediha. Melbourne, ont aussi cou. (HI couru.
QUATRIEME COURSE — 1 1-2

futiongs: Mayai 116 Ambrose, $4,70
$2.80, $2.50; Colier 114 Stutts,
$2.30. $2.50; Elon 118 Barrett,
$2.10. Freda D. Sarmaletta Alces
te, Foxy [ad ans pues? copy
CINQUIFEME COURSE — 1 1-,

16 mille: Berens. ca, tae 2.

$12.40. $5.30, $3.30; King
of the Spa 116 Xucctrini, 6.10,
$4.80; Sunstni 120 Ambrose $4.60
Kings Ransom, Barbarn Palmer.
Cloister, b-Corinth, Pegasur, Blue
Ridge ont aussi couru.

SIXIEME COURSE — 1 1-4
mille: Lellahm 106 Wilhams $19,-
40, 7.40, $5.50; a-Clock .Stock-
ing £6 Dolin, $4.20, $3.10; Lanoil
113 Wayt, 84.70. Purity, Hoy, El
Jesmar, Masquerado, Louverne ont
aussi couru.

Te COURSE, 1 mille et 70
verges, —— Escolane, 100, Wil.
liams, $56.60, $2.80, $2.80:
Orpheus, 119, Stutts, 2.90,
$2.30; Sweepstakes, 106, F.
Horn, 2.40. Wrangler, Frank
Gailor, Doroth Adams ont aus-
si couru.

 

CHAMPIONNAT INTERME.
“ DIAIRE

L'Eureka, champion de la
Ligue Mont-Royal, jouera cet
après-midi à l’Aréna avec le
Poinle-Claire, champion de la
Ligue de la Cité et du Dis
rict. Les vainqueurs rencon-
treront le M.A.A.A. Interme-
diaies londf au Forum.

a
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Pour autres: nouvelles. de sport, voir page3. =

LE DECLIN DU BASEBALL,
Le footbal] rugby américain détrone le

En effet. les statistiquds montrent que 120 @
ont fait disputer chacun 10 matches en moyen
ches ont attiré 12,000,000 de spectateurs,
bell ne soient psc publiés, les experts pré
‘avoir attiré un aussi grand nombre de « ctat —_

clubde base-ball fait disputer 154 matches ar an,tendie duTeste,un
versitée n'en font disputer que 10, et daus ce chiffre ne sont »comp.tés les innombrables matches de clube secondaires qui attirent è to.mentun nombre respectable de spectateurs, Bale.‘eat pourquoi on devrait appale f = thnal américain. et non Je baseball, r le football, le grand ‘Fort naito-

base-ball aux Etats-Uni:.
rend, clubs universitaires
ne, et que ces 1.200 mat.

Quoique les chiffres du base-
tendent que ce sport est loin

- e . °

CARRORA OU DUNDEE
Depuis l'époque où Johnny Dundee fut sacré cham

l'Italie à rappelé avec un soin jaloux qu'il
était l'un de ses enfants — indirectement,

Il est bien incontestable que notre bonna voisine latine, aite. doit ctro passablement choquée de 1% ti flansdu
‘vainqueur de Criqui. ° Tretoriection  stupitiaute du

Et il est probable que, maintenant,
verra plus souvent le nom de Dundes que

. ® . LJ

DEMPSEY PROFESSEUR
Charles Chaplin. il y a quelques années, s'entrai

sur patine a roulettes, jusqu'a ce qu'il ein acquisunetrèspeendecut
iuositée. C'était pour tourner “Charlot patine”, l’un de ses film es
plus connus. h fit nue de la Doxe, ot c'est à lui qu'en doit le true,
infai’libre pour descendre un adversair i i s :
son gant un fer à cheval, °. Qui console à laciquer dane

Je ne sais quel film prépare actuellement Rüdol
jeune premier par excellence, qui fut dans “Arènes Pamela -remarqusble matador. mais il étudie très sérieusement la boxe, et ils'agit, évidemment. pour lui, da faire rapidement figure de champion
car il @ pris pour maître Jack Dempsey lui même. On peut espérer ue
Valentino n'aura pas, eur l'écran. l'air d’un novice, . q

. e - - .

CHIQUEUR.
Kid Lewis a l'habitude de mastiquer de ja gemme américaine, nenseulament dans la vie courante eur le ring, L'autre our, & PAlbest

Hell, tandis qu'il échangeait de sérieux horizons evce dour.& Charles
un coup reçu en pleine face lui fit cracher sa chique, qui, visiblement,tomba eur le ring. . ,

Un gentleman, aseis au premier rang, remarque; .
—Il est véritablement absurde de posivs des fausses dents quand

on pratique couramment la boxe !
Et ceci mous rappelle cot excentrique de music-ball‘qui, au coursd'un pugilat des plus fantaisistes, se détournnit pour: cracher toutes

fos molaires, ses canines at ses incives, représantées par des haricots
ance, % -.

pion du monde,
se nommait Carrora et qu'il

dans lp presse ital
celui de Carrora, enne. on

LE TROPHEE FOCH, Te eel
Sans doute ignariez-vous qu’un trophée portant le nom du mari.

chal Foch était disputé chaque hiver aux alentours du lac P “ oor
Amérique. par les mellloures équipes universitaives da ckieurs du Now.
veau Monde? Cette année, il a été enlevé par l'équipe de l'Etat de
New-Hampehire. course ne s'est pas passée eans incidents. . Doux
de nos photographies, prises & quelques secondes d'intwrvalle, repré-
sentent Je chute da l'un des concurrents au cours d'un saui L'itinérel.
re comportait dd nombreux obstacles, A

vo » ° . ;

CARPENTIER EN VACANCES.
: Georgas Carpentier, qui ne s'est pas contenté de pratiquer. le baxe

avec la maîtrise que l'en ouit, mais c'édonna avec sueeds à fn‘eœurée %
pied au rugby, eu footbaïl et © ln natation, apprés'e en €» moment, à
Soint-Moritz, leo saine plaisirs des aporte d'hiver. -11 fale du oki. œuett à 
{mor Vos epfrateurs da cinéma, mnlo c'est. surtusit ie bobsiet-h qnsams
blal'attirer, L'ra de nes instantanés lo reprééanteau volant, prêt àull ser ant la neige. Ziaie quel sport adonters Carventiss auend (I re.Inencers à lo boxe :


